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1 DE A att 
lieu de remercier les premiers Edi 
| reurs de ce Poëme, des retranche- 
nens qu ils avoient faits s eſ plain 
dans, ſa Lettre d. Academie dest, 
ſaddirions qu ils n y avoient pas faites. 
IC eſt ce qui nous a engages. le pu- 
lier tel qu il e Nous Þ'avons fide- 3 
llement imprims, daprès une copie 
4 il a lui-meme donnee d un de ſe: 
amis, & chargee de corrections d. 
a main. Peut-ttre enfin ſe taira-t-il : 
| & certainement Academie, qui par 
tage f ſi tendrement ſa peine, recon- 


notra ici ce Confrere luſtre , don 
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| - Aſtraies de vertu & d impiate , dinge-l 
| Inieuſes & froides plaiſanteries. Il 

A [n'eſt point d Eerivain plus inegal ;| 
l : & moins i eſt ſemblable a a lui-meme, | 
| 2 Plus il eſt lui. Nous ne'concevoris| 
point pourquoi M. DE Vol raikk 
fare un enfant qu'il a. été trente 
ans a faire. Parmi nous autres An: 

lait cela-r ne 4 point dechonore : 
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Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 
Elle affermit de ſes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige gallicane, 
Sauva ſon Roi de la race anglicane, 5 
Et le fit oindre au maitre-autel de Rheims. 
Jeanne montra fon feminin viſage, | 
Sous le corſet & ſous le cotillon, 
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SAINT DENIS, 


Il faut pourtant vous chanter cette JEANNE , 


D'un vtai Roland le vigourenx courage. 
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Amours honnetes de CH ARLESVI1 1 | 
& d AS NES SOREL, Siege d'Or. 
leans par les Anglais. Apparition de 
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V Ovs m'ordonn ez de celebrer des Saints; 


{Ma voix eſt faible , & meme un peu profane. 


Vaimerais mieux, le ſoir pour mon uſage , 
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Une beauté douce comme un mouton; 
Mais Jeanne d'Arc eut un coeur de lion, 
Vous le verrez, fi liſez cet ouvrage. 
Vous tremblerez de ſes exploits nouveaux , 
Et le plus grand de ſes rares travaux 
Fut de garder un an ſon pucelage. 
O Chapelain ! toi dont le violon 
De diſcordante & gothique mEmoire , 
Sous un archet, maudit par Apollon, 
D*un ton fi dur as racle ſon hiſtoire. 
Vieux Chapelain! pour Phonneur de ton art, 
Tu voudrais bien me preter ton genie : 
Je n' en veux point; c'eſt pour la Motte · Houdart, 
Quand l'Illiade eſt par lui traveſtie, 

On pour quelqu'un de ſon académie. 
Le bon roi Charles, au printems de ſes jours, 
Au temps de Paque, en la cite de Tours, 
A certain bal (ce Prince aimoit1a danſe) 
Avait trouve pour le bien de la France 
Une beaute nommee Agnes Saurel. 
Jamais Pamour ne forma riende tel. 

[maginez de Flore la jeuneſſe, 

La taille & Pair de la Nymphe des bois g 

Et de Venus la grace enchantereſle, 
Et de l'amour le ſéduiĩfant minors , 

Lart d Arachné, le doux chant des Syrenes ; 
Elle avait tout: elle aurait dans ſes chaines 

Mis les heros, les ſages & les rois. 

La voir, Vaimer, fentir Pardeur brülante 
Des doux deſirs en leur chaleur naiſſante, 
Lorgner Agnes , foupirer & trembler , 
pere re la voix en voulant lui parler, 
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Preſſer ſes mains d' une main careſſante, 
Laiſſer briller ſa flamme impatiente, 
Montrer ſon trouble, en cauſer à ſon tour, 
Lui plaire enfin fut l'affaire d'un jour. 
Princes & rois vont tres-vite en amour. 


{Agnes voulut, ſavante en Vart de plaire; 


Couvrir le tout des voiles du myſtère, 


Voiles de gaze, & que les courtiſans 


Percent toujours de leurs yeux malfaiſans. 
Done, pour cacher comme on put cette affaire, 


Le roi choiſit le conſeiller Bonneau, 
Confident (ſir , & tres-bon tourangeau. 


Il eut Pemploi, qui n'eſt pas le plus mince, 


Et qua la cour , ou tout ſe peint en beau, 


Nous appellons ètre l'ami du Prince , 
Mais qu'a la ville, & fur-tout en province, 


Les gens groſſiers ont nomme maquereau. 


Monſieur Bonneau , ſur le bord de la Loire, 
Etait ſeigneur d'un fort joli chateau 

Agnes un ſoir sy rendit en bateau , 

Et le roi Charles y vint a la nuit noires 

On y ſoupa; Bonneau ſervit a boire. 

Tout fut ſans faſte & non pas ſans aprets, 


Feſtins des Dieux, vous n'etes rien aupres ! 


Nos deux amans, pleins de trouble & de joie, 
Ivres d'amour a leurs defirs en proie , | 


Se renvoyaient des regards enchanteurs , 
De leurs plaiſirs hrulans avant-coureurs. 


Les doux propos, libres ſans indécence, 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 


Le prince en feu des yeux la dévorait: 
Contes d'amour d'un air tendre il faifair ,- 
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Et du genou le genou lui ſergait., 

Le ſoups fait, on eut une muſique 

[talienne , en genre cromatique. 

On y mela trois differentes voix 

Aux violons, aux flutes , aux haut-bois. 
Elles chantaient Pallegorique hiſtoire 
De cent heros qu' amour avait domptes , 
Et qui, pour plaire à de jeunes beautés, 
Avaient quitté les faveurs de la gloire. 
Dans un réduit cette muſique était, 
{Pres de la chambre ou le bon roi ſoupait. 
La belle Agnes, diſcrete, & retenue, 
Entendait tout, & d'aucuns n*etait vue. 
Deja la lune eſt au haut de ſon cours. 
Voila minuit, c'eſt Pheure des amours. 

Dans un alcove artiſtement rangee , 
Point trop obſcure & point trop Eclairee, - 
Entre deux draps , que la Friſe a tiflus , 
D'Agnes Sorel les apas font regus. 

{Pres de l'alcove une porte eſt ouverte , 
Que dame Alix, ſuivante tres-experte, 
En $*en allant oublia de fermer. 

O vous amans, vous qui ſavez aimer ! 
Vous voyez bien l'exttème impatience 
Dont petillait notre bon roi de Frances 
Sur les cheveux en treſſe retenus, 

Parfums exquis ſont deja rẽ pandus. 
Il vient, il entre au lit de ſa maitreſſe. 5 
Moment charmant de joie & de tendreſſe! 
Le coeur leur bat: l'amour & la pudeur 
Au front d' Agnès font monter la rougeur. 
{La pudeur paſſe, & Pamour ſeul demeure. 
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Son tendre amant Pembraſle tout a l'heure: 
Ses yeux ardents, Eblouis, enchantés, 
Avidement parcourent ſes beautes. 

Qui n'en ſerait en Efet idolätre? 

Sous un cou blanc, qui fait honte a Valbatre , 
Sont deux tetons , ſéparés, faits au tour, 


Allants, venanfs , arondis par l'amour. 


Leur bouton net eſtde couleur de roſe. 


Teton charmant, qui jamais ne repoſe , 


Vous invitiez les mains a vous preſſer, 

L*ceil a vous voir, la bouche a vous ſuccer. 
Pour mes lecteurs, tout plein de cemplaiſance, 

Pallois montrer à leurs yeux Ebaubis 

De ce beau corps les contours arondis: 

Mais la vertu qu'on nomme bienſeance 

Vient arreter mes pinceaux trop hardis. 
Tout eſt beauté, tout eſt charme dans elle. 


La volupté, dont Agnes a fa part, 


Lui donne encor une grace nouvelle. 

Elle Panime: amour eſt un grand fard, 

Et le plaifir embellit toute belle. 

Trois mois entiers, nos deux jeunes amans 
Furent livres a ces raviſſemens. 

Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un dejeune reſtaurant, delectable, 

Rend a leurs ſens leur premiere vigueur, 
Puis pour la chaſſe Epris de meme ardeur, 
Ils vont tous deux ſur des chevaux d'Eſpagne 
Suivre cent chiens japant dans la campagne. 
A leur retour, on les conduit aux bains. 
Pates , parfums, odeurs de PArabie, 


Qui font la peau douce, fraiche & polie , 
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Sont prodigues ſur eux a pleines mains. 
Le dine vient: la delicate chere! | 

NL'oiſeau du Phaſe & le coq de bruyere, 
Ive vingr ragotitts Paprert delicieux , 
Charment le nez , le palais & les yeux. 
Du vin d' Ai la mouſle pttillante , 
Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Portent un feu qui s'exhale en bons mots. 
Le dine fait, ondigere , on raiſonne, 
On conte, on rit, on mèdit du prochain , 
On fait briller des vecs a maitre Alain, 
On fait venir des docteurs de Sorbonne, 
Des perroquets, un ſinge, un arlequin. 

Le ſoleil baiſſe: une troupe choiſie 
Avec le roi court à la comedie : 
Et ſur la fin de ce fortune jour, 
Le couple heureux s'enivre encor d'amour. 
Plongès tous deux dans Vexces des dElices , 

Ils paraiſſaient en goũter les prEmices : 
Toujours heureux & toujours plus ardents. 
Point de ſoupçons, encor moins de querelles : 
Nulle langueur & Pamour & le temps 
Aupres &Agnes ont oublis leurs ailes. 
Charles ſouvent diſait entre ſes bras, 
En lui donnant des baiſers tout de flame: 
Ma chere Agnes ! idole de mon ame! 
Le monde entier ne vaut point vos apas. 
Vaincre & régner n'eft rien qu'une folie. 
Mon parlement me bannit aujourd'hui: 
Au fier Anglais la France eſt affervie : 
Ah ! qu'il ſoit roi , mais qu'il me porte envie ! 


Ilpeut s'oublier, & ne ſait ce qu'il dit. 


CHAN T I. 

J'ai votre cœur: je ſuis plus roi que lui. 

Un tel diſcours n'eſt pas trop hero ique; 

Mais un heros quand il tient dans un lit 
Maitreſſe honnete , & que l'amour le pique , 


Comme il menait une joyeuſe vie, 
Tel qu'un abbe dans ſa grace ahbaye , 
Le prince Anglais, toujours plein de furie, 
Toujours aux champs , toujours arme , bote , 
Le pot en tète, & la dague au cdte, 
Lance en arret , abaiſſant la viſiere, 
Foulait aux pieds la France priſonniere. 
Il marche , il vole , il renverſe en fon cours 
Les murs Epais, les menagantes tours, 
Repand le ſang, prend Vargent , taxe , pille, 
Livre aux ſoldats & la mere & la fille; 
Fait violer des couvens de nonains, 
Boit le muſcat des Peres Bernardins, 
Frape en Ecus Por qui couvre les ſaints, 
Et ſans reſp ect pour Jeſus ni Marie, 
De mainte eégliſe il fait mainte Ecurie 2 
Ainſi qu'on voit dans une bergerie 
Des loups ſanglants , de carnage alteres , 
Et ſous leurs dents les troupeaux dechires; 
Tandis qu'au loin couche dans la prairie , . 
Colin $'endort ſur le ſein d'Egerie, 
Et que ſon chien pres d' eux eſt occupe 
A ſe ſaiſir des reſtes du ſoups. 

Or, du plus haut du brillant Apogee, 
Séjour des ſaints, & fort loin de nos yeux, 
Le bon Denis, precheur de nos aieux, 
Vit les malheurs de la France affligee , 
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L'etat horrible ou l' Anglais Pa plongee , 
Paris aux fers, & le Roi très-chrétien 
Baiſant Agnes & ne ſongeant à rien. 

Ce bon Denis eſt patron de la France, 
Ainfi que Mars fut le ſaint des Romains , 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. 

Il faut pourtant en faire difference, | 
Un ſaint vaut mieux que tous les Die ux paiens. 
Ah! par mon chef, dit-il , il n'eſt pas juſte 

De voir ainſi tomber Empire auguſte , 
Ou de la foi j'ai planteVetendard ; 
Trone des lys , tu cours trop de hazard: 
Sang des Valois , je reſſens tes miſeres, 
Ne ſouffrons pas que les ſuperbes freres 
De Henri cinq, Ans droit & ſans raiſon , 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon. 
J'ai quoique ſaint, & Dieu me le pardonne, 
Averſion pour la race Bretonne: - 
Car fi Fen crois le livre des deftins, 
Un jour ces gens-raiſonneurs & mutins 
Se gauſſeront des ſaintes Decretales , 
Dechireront les romzines annales , 
Et tous les ans les papes brüleront. 
Vengeons de loin ce ſacrilege affront ; 
Mes chers Francais ſeront tous catholiques - 
Ces fiers' Anglais ſeront tous heretiques : 
Frapons, chaſſons ces dogues britanniques, _ 
Punifions-les par quelque nouveau tour, 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour, 
Des Gallicans ainſi parlait PApotre , 
Ne maudiſſons l'ardente patenotre: 
Et cependant que tout ſeul il parlait, 
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, Juſqu'a demain, & beau jeu nous verrons. 
Le prẽſident Louvet grand perſonnage, 
D'un maintien grave, & qu'on eut pris pour ſage, 
Dit: “ Je voudrais que prealablement 

. Nous fiſſions rendre arret du parlement 
, Contre l' Anglais; & qu'en ce cas Enorme 
, Sur toute choſe on procedar en forme. 
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Au roi de France allait erre extorquee. 


Poton, la Hire, & ce brave Dunois , 
{[S*ecriaient tous enſe mordant les doigts: 

, Allons, amis, mourons pour la patrie; 
„„ Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 
Le Richemont criant tout haut: Par Dieu! 
, Dans Orléans il faut mettre le feu, 


CHANT TI. 
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Dans Orleans un conſeil ſe tenoit. 
Par les Anglais cette ville bloquee . 


Quelques Seigneurs & quelques Conſeillers, 
Les uns pedants & les autres guerriers, 
Sur divers tons deplorant leur miſere, 

Pour leur refrein diſaient : que faut- il faire ? 


„Et que LANES qui penſe ici nous prendre, 
z» N”ait rien de nous que fumee & que cendre, 
Pour la Trimouille, il difait : * attendons 


Sur cette affaire ils parlaient tous fort bien, 


Ils difaienr d'or, & ne concluaient rien, 


Comme ils parlaient, on vit par la fenetre 
ſe ne ſai quoi dans les airs apparaitre. 
Un beau fantome, au viſage vermeil, 
dur un rayon dẽtachè. du ſoleil, 


Des cieux ouverts rend la voute profonde. 


Odeur de ſaint ſe ſentaĩt à la ronde: 
Le bon Denis defſits ſon chef avait 
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A deux pendans une mitre pointue , 
D'or & d' argent ſur le fomrmet fendue. 
Sa dalmatique au gre des vents flottait. 
Son front brillait d'une ſainte aurcole, 
Son cou penche laiſſait voir ſon étole. 
Sa main portait ce baton paſtoral 

Qui fut jadis litnus augural. 

A cet objet qu'on diſcernait fort mal, 
Voila d'abord monfieur de la Trimouille , 
Paillard dévot, qui prie & s'agenouille, 
Le Richemont, qui porte un cœur de fer, 
{BlaſphEmateur , jureur impitoy able, 

Hauſſant la voix dit que c'etait un diable, 
Qui leur venait du fin fond de Penfer, 
Que ce ſerait choſe trces-agreable 
Si Pon pouvait parler a Lucifer: 
Maitre Louvet sen court au olus vite 
Chercher un pot tout rempliid' eau benite. 
Poton , la Hire, & Dunois ebahis, | 
Ouvrent tous trois de grands yeux Ebauhis. 
Tous les valets ſont couches ſur le ventre. 
L'objet aproche , &le ſaint fantome entre, 
Tout doucement porte ſur ſon rayon , 
puis donne a tous fa béntdiction; 

Soudain chacun fe ſigne & ſe proſterne, 
Il les releve avec un air paterne: 
Puis il leur dit, “ ne faut vous effayer: 

»» Je ſuis Denis & ſaint de mon metier. 
„Jaime la Gaule , & Pai catEchiſee : 
„Et ma bonne ame eſt tres - ſeandaliſée 
„De voir Charlot , mon filleul tant aimé, 
Dont le pays en cendre eſt conſume, 
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1» Et qui s'amuſe, au lieu de ſe dEfendre , 
„A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
„Jai réſolu d'aſſiſter aujourd'hui- 
„Les bons Frangais qui combatent pour lui: 
„Je veux finir leur peine & leur miſere. 
»» Tout mal, dit- on, pat le contraire: 
-» Or , fi Charlot veut pour une catin 
„Perdre la France & l'honneur avec elle, 
„Jai réſolu, pour ſauver ſon deſtin, 
„De me ſervir des mains d'une pucelle. 
» Vous, ſi d'enhaut vous deſitez les biens, 
„Si vos cœurs ſont & frangais & chretiens , 
„ Si vous aimez le roi, l'état, Pegliſe, 
„ Aſſiſtez- moi dans ma ſainte entrepriſe; 
„Montrez le nid où convient de chercher 
„Le vrai phénix que je veux dénicher. 
A tant ſe tut le venerable ſice. | 
Quand il eut fair chacun ſe prit a rire: 
Le Richemont, ne plaiſant & moqueur, 
Lui dit: ma foi, mon cher predicateur, 
» Monſieur le ſaint , ce n'etait pas la peine 
»» D'abandonner le cëleſte domaine, 
„Pour demander à ce peuple méchant 
„Ce beau joyau que vous eſtimez tant? 
. Quand il s'agit de ſauver une ville, 
„Un pucelage eſt aſſez inutile. 
„ Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays; 
„Vous en avez tant dans le Paradis. 
, Rome & Lorette ont cent fois moins de 
cierges, 

„Que chez les ſaints il n'eſt la- haut de vierges. 
„Chen les Francais , h&las ! il n'en eſt plus: 
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I» Tous nos moutiers ſont a ſec la-defſus. 


„Nos francs archers , nos officiers, nos princes| 

»» Ont des long- temps d*garni les provinces. 

„Ils ont tous fait, en dépit de vos ſaints, 

„Plus de bitards encor que d'orphelins. 

,» Monſieur Denis, pour finir nos querelles, 

,» Cherchez ailleurs, gil vous plait, des pucelles. 
Le ſaint rougit de ce diſcors brutal, 

Puis aufſi-tot i! remonte a cheval 

Sur ſon rayon, ſans dire une parole, 

Pique de deux, & par les airs $'envole, 

Pour deterrer , Sil ſe peut, ce bijou, 

Qu*on tient f rare, & dont il ſemble fou. 

Laiffons-le aller: & tandis qu'il ſe perche 

Sur un des traits qui vont porter le jour, 

Ami, lecteur, puiſſiez- vous en amour 

Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche! 
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CHANT II. 

JEANNE, armee par SAINT DEN1s, 


va trouwer CHARLES VII d Tours, Ce 
elle fit en chemin. 


H Eureux cent fois qui trouve un pucelage !. 
C'eſt un grand bien, mais de toucher un cœur 
Eſt a mon ſens un plus cher avantage. 

Se voir aimer, c'eſt la le vrai bonheur. 
Qu'importe , hElas ! d'arracher une fleur? 
C'eſt a l'amour a nous cueillir la roſe, 

Mes chers amis, ayons tous cet honneur. 

Ainſi ſoit- il. Mais parlons d' autre choſe. 

Vers les confins du pays Champenois, 1 
Or: cent poteaux marques de trois merlettes, PR 
Diſaient aux gens, en Lorraine vous etes , 

Eſt un vieux bourg peu fameux autrefois ; 
Mais il mérite un grand nom dans Vhiſtoire, 
Car de lui vient le ſalut & la gloire | 
Des fleurs de lys, & du peuple Gaulois. 
De Dom Remy chantons tous le village, 
Faiſons paſſer ſon beau nom d'age en ages, 
O Dom Remy! tes pauvres environs | 
N'ont ni muſcats, ni peches, ni citrons, 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne; 
Mais c'eſt a toi que la France doit Jeanne. 
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Jeanne y naquit : certain cure du lieu, 
aiſant par- tout des ſerviteurs a Dieu, 

Ardent au lit, à table, à la priere, 

Moine autre fois, de Jeanne fut le pere. 

Une robuſte & graſſe chambriere | 

Fut Pheureux moule on ce paſte ur jetta 

Cette beauté, qui les Anglais dompta. 

Vers les ſeize ans en une höôtellerie 

On Pengagea pour ſervir Pecurie , 

A Vaucouleurs ; & deja de ſon nom 

La renommee rempliſſait le canton. 

Son air eſt fier, afſare mais honnete 3 

Ses grands yeux noirs brillent a fleur de tete, | 
rente-deux dents d'une égale blancheur , 

SontPornemenr de ſa 7 vermeille, 

Qui ſemble aller de Pune a l'autre oreille , 

Mais bien bordee & vive en ſa couleur, ; 

Apetiſſante & fraiche par merveille. 

Ses tetons bruns mais fermes comme un roc, 

Tentent la robe, & le caſque, & le froc. 

Elle eſt active, adroĩte, vigoureuſe , 

Et d'une main potelèe & nerveuſe 

Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin, 

Sert le bourgeois , le noble & le robin: 

Chemin faiſant, vingt ſoufflets diſtribue 

Aux Etourdis , dont Vindiſcrette main 

Va tatonant ſa cuiſſe ou gorge nue: 

Travaille & rit du ſoir juſqu au matin : 8 

Conduit chevaux, les penſe , abreuve, <trille : 

Et les preſſant de ſa cuiſſe gentille , 

Les monte à crii , comme un ſoldat Romain. 

O profondeur ! 6 divine ſageſſe /! 
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Que tu confonds Porgueilleuſe faibleſſe 

De tous ces grands, ſi petits à tes yeux! 

Quo les petits ſont grands quand tu le veux! 
on ſerviteur Denis, le bienheureux, . 

N'alla roder au palais des princeſſes, 

N'alla chez vous, meſdames les ducheſſes: 

Denis courut, amis, qui le eroirait? 
Chercher lhonneur. On ? . . . dans un cabaret. 

Il etait temps que Papotre de France 

Envers ſa Jeanne usat de diligence. 

Le bien public était en grand hazard. 

De Satanas la malice eſt connue: 

Et fi le ſaint fut arrive plus tard, 

D'un ſeul moment, la France était perdue. 

Un cordelier nommè Roch Grisbourdon, 

Avec Chandos arrive d' Albion, 

Etait alors dans cette hotellerie. 

Il aimait Jeanne autant que a patrie, 
C'etait l'honneur de la penaillerie : 

De tous cotes allant en miſſion, 

Prẽdicateur, confeſſeur, eſpion: 

De plus, grand clere en la ſorcellerie, 

Savant dans Part en Egypte ſacré, 

Dans ce grand art cultive chez les mages, 
Chez 1 „chez les antiques ſages, 

De nos ſavans dans nos jours ignore, 

ours malheureux ! tout eſt degenere. 

En feuilletant ſes livres de cabale, 

Il vit qu' aux ſiens Jeanne ſerait fatale, 

Qu' elle portait deſſous ſon court jupon 

Tout le deſtin d*Angleterre & de France. 

Encourage par la noble aſſiſtance 
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De ſon genie , il jura ſon cordon 

Qu'il ſarfiroit ce beau Palladion. ; 
Paurai , dit-il, Jeanne dans ma puiſſance. 
Je ſuis Anglais, je dois faire le bien 

De mon pays, mais encor plus le mien. 
| Aumeme tems, un ignorant , un ruſtre 
Lui diſputait cette conquete illuſtre. 

Cet ignorant valait un cordelier. 

Car vous ſaurez qu'il Etait muletier. 

Le jour, la nuit, offrant enfin ſans terme 
Son lourd ſervice & amour le plus ferme, 
L'occaſion, la douce égalité, 

Faiſgient pencher Jeanne de ſon côté: 
Mais ſa pudeur triomphait de la flame, 

Qui par les yeux ſe gliſſait dans fon ame. 
Roch Grisbourdon vit ſa naifſante ardeur : 
Mieux qu'elle encor il liſait dans ſon coeur. 
Il vint trouver ce rival ſi terrible: 

Puis il lui tint ce diſcours ſi plauſible. 
„Puiſſant héros, qui paſſez au beſoin 

„Tous les ſujets ſoumis à votre ſoin , I 
»» Je ſais combien Jeannette vous eſt chere: 
„ Je Paime auſſi d'une amour non legere : | 
„Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux. 
„ Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux. 
„En bons amis accordons- nous pour elle. | 
„ Amans unis & rivaux ſans querelle , 

„ Tatons tous deux de ce morceau friand, © 
„„ Qu*on pourroit perdre en ſe le diſputant. 
„ Conduiſez-moi vers le lit de la belle. 

„ Pinvoquerai le demon du dormir : 18 
I., Ses doux pavots vont ſoudain l'aſſoupir: {0 


„Et tour a tour nous veillerons pour elle. 
Incontinent le mage en capuchon 

Prend fon gtimoire, èvoque le demon , 

Qui de Morphee eur autrefois le nom. 

Ce plaiſant diable eſt maintenant en France: 

Avec Mefheurs il ronfle a Paudience : 

Dans le parterre il vient veiller le ſoir. k 
Aux cris dumoine, il monte en ſon char noir. 

Par deux hiboux traine dans la nuit ſombre , 

DansPair il gliſſe, & doucement fend I'ombre :; 

Les yeux fermes, il arrive en baillant , 

Se met fur Jeanne, & tatonne, & $'<Etend , 

Et ſecouant ſon pavot narcotique | 
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Lui ſouffle au ſein vapeur ſopotifique. 
Tel on nous dit, que le moine Girard, 
En oonfeſſant la gentille Cadiere , 
Inſinuait de ſon fouffle paillard , 
De diablote aux une ample fourmilliere. 
Nos deux galans, pendant ce doux ſommeil, 

Aiguillonés 40 demon du revell , | 
Ont de Jeannette ote la couverture. 
D&ja trois dez roulans fur fon beau ſein 
Vont decider aujeude faint Guilain, 
Lequel des deux doit tenter Pavanture. 
Le moine gagne. Un ſorcier eſt heureux. 
Le Grisbourdon ſe faifit des e njeux. | 
Embraſſe Jeanne . . O ſoudaine merveille! 
Denis arrive, & Jeanne ſe réveille. 

O Dieu ! qu'un ſaint fait trembler tout pecheur ! 
Nos deux rivaux ſe renverſent de peur. 
Chacun d'eux fuit emportant dans le cceur 
Avec la crainte un defir de mal faire. 
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Vous aveꝛ vu ſans doute un commiſſaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus ? 
Un jeune eſſain de tendrons demi-nus 
Saute du lit, s eſquive, ſe dérobe 
Aux yeux hagards du noir pedant en robe: 
Ainſi fuyaient nos paillards confondus. 
Denis s'avance, & reconforte Jeanne, 
Tremblante encor de Vattentat profane. 
Puis il lui dit: ,, vaſe d'dleQtion , 
„Le Dieu des rois, par tes mains innocentes , 
1» Veut des Francais vengerl'oppreſſion, 
„Et renvoyer dans les champs d' Albion 
„Des fiers Anglais les cohortes ſanglantes. 
„Dieu fait changer, d'un ſouffle tout puiſſant, 
„Le roſeau faible en cedre du Liban, 
„ Sécher les mers, abaifler les collines, 
„Du monde entier réparer les ruines. a 
„Devant tes pas ſa foudre grondera 2 
»y Autour de toi la terreur volera: 
„Et tu verras Pange de la Victoire 
II. Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 
., Suis=-moi : renonce a tes humbles travaux: 
, Charles eſt un Jean: Jeannette eſt un heros 
A ce diſcours flateur & pathẽtique, | 
Et quin'eſtpointen ſtyle academique , . 
Jeanne Etonnee, ouvrant un large bec, 
Dit à part ſoi : mais me parle t- on grec? 
Dans le moment un rayon de la grace, 
Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
Je anne ſentit dans le fond de ſon eœur 
Tous les Elans d'une ſublime ardeur. 
Non, ce n'eſt plus Jeanne la chambriere ; 
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C'eſt un Ceſar, c'eſt une ame guerriere. 

Tel un bourgeois humble, fimple , groſſier, 
Qu'un vieux richard a fait ſon heritier , 

En un palais fait changer ſa chaumiere : 

Son air honteux devient demarche fiere: 
Les grands ſurpris admirent fa hauteur , 

Et les petits l'appellent Monſeigneur, 
Telle plutot cette heureuſe griſette, 

Que la nature ainſi que Part forma 

Pour le p... ou bien pour Popera , 

Qu'une maman aviſce & diſcrette 

Au noble lit d'un fermier Eleva , 

Et que Pamour d'une main plus adroite , 
Sous un monarque entre deux draps placae 
Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 

Ses yeux fripons garment de majeſte; 

Sa voix a pris le ton de ſouveraine, 

Et ſur ſon rang ſon eſprit Seſt monte. 

Or pour hiter leur auguſte entrepriſe , 
Jeanne & Denis s'en vont droit al Egliſe : 
Lors aparut deſſus le maitre-autel, 

If Fille de Jean] quelle fut ta ſurpriſe ! ) 
Un beau harnais tout frais venu du ciel. 
Des arſenaux du terrible empiree , 

En cet inſtant par Parchange Michel 
La noble armure ayoit été tir6e, 

On y voyait Parmet de Déborat, 

Ce clou pointu funeſte a Siſara; 

Le caillou rond , dont un berger fide le 
De Goliath entama la cervelle ; 

Cette machoire , avec quoi combattit 
Le fier Samſon qui ſes cordes rompit, 
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'Lorſquiil ſe vit vendu par ſa donzelle ; 
Ces pots brillans dont-Gedeon deft 
De Madian'la cohue infidelle : 
Le coutelas de la belle Judith , 
Cette beaute fi ſaintement perfide, 
Qui pour le ciel putain & homicide , 
Oſa tuer ſon amant dans ſon lit; 
Et de relais ce ſacré cimetetre ; | 
Dont le Sauveur voulut que s'armàt Pierre 
Pour lui donner une oreille a guerir. 
| Aces objets, Jeannette Emerveillee , 
De cette armure eſt ſoudain habillée. 
Elle vous prend cuiſſard & corſelet, 
Caſque, braſſards, baudrier , gantelet, 
Lance, clou , dague, épieu, caillou , machoire , 
Marche, s'eſſaye, & brile pour la gloire. 
Toute heroine a beſoin d'un e wag 
Jeanne en demande au triſte muletier. 
Mais auſſi-tôt un ane ſe preſente, 
Au beau poil gris, a la voix Eclatante, 
Bien étrillé, ſelle, bride, ferre, 
Portant arcons avec chanfrin doré, 
Caracolant , du pied frapant la terre 
Comme un Courffer de Trace ou Angleterre, 
Ce beau griſon deux ailes pofſedait bes, 
Sur ſon Eine & ſouvent Yen ſervait: 
Ainfi Pégaſe au haut des deux collines © 
Portait fouvent neuf pucelles divines , 
Et Vhippogriphe a la lune volant 
Portait Aſtolphe au pays de ſaint Jean. 8 
Tu veux, lecteur, ſavoir qu' était cet ane if 
Qui vint d abord offrir ſa eroupe a Jeanne. 
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En attendant , crois-moi, tremble , revere 


porter au Roi Veſpoir de la victoire. 


Ju 
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Tu le ſauras, mais dans quel qu' autre chant; 
Cet ane heureux. II n'eſt pas ſans myſtere. 


Sur ſon rayon Denis ef reporté: 
Tous deux gen vont vers les rives de Loire 


Lantz tantot trotte d'un pied leger, 
Tanto0t s'6!leve & fend les champs de Pair. 
Le cordelier , toujours plein de luxure , 
Un peu remis de ſa triſte avanture , 
Uſant enfin de ſes droits de ſorcier, 
Change en mulet le pauvre muletier ; 
Monte deſſus, chevauche , pique & jure 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature. 
Le muletier en ſon mulet cache, 
Bat ſur le dos, croit gagner au marché: 
Et du vilain Pame terreſtre & craſſe 
A beine voit qu'elle a change de place. 


Chercher le roi plongé dans les amours. 

Pres d' Orléans, comme enſemble ils paſſerent, 
Tot des Anglais enſemble ils traverſerent. 

Ces fiers Bretons ayant bu triſtement , 
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Tout était ivte, & goujats & vedettes: 

On n'entendait ni tambours, ni trompettes : 
L'un dans ſa tente était couche tout nu, 
Lautre ronflait pres d'un page Etendu, 

Alors Denis, d'une voix paternelle, 

Tint ces propos tout bas à ſa pucelle: 
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Sur ſon griſon Jeanne a d&ja monte : i 


” 
6. 6 Et | 


Jeanne & le ſaint gen allaient donc vers Tours] 


-Y 
Cuvaient leur vin, dormaient profondément. 


„ Fille de bien, tu ſauras que Niſus 
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„Etant un ſoir aux tentes de Turnus, 
„Bien ſecondé de ſon cher Euryale, 


, Rendit la nuit aux Rutulois fatale: 


„Le meme advint au quartier de Rheſus ; 
„Quand la valeur du preux fils de Tidée 
„„ Par la nuit noire & par Uliſſe aidee , 


I., Sut envoyer ſans N „ ſans effort, 


„ Tant de Troyens au ſommeil de la mort; 

„ Tu peux jouir de ſemblable victoire. 

«+» Parle , dis- moi, veux- tu cette ploire ? 

„ Jeanne, lui dit: Je n'ai point lu Phiſtoire 2 

»» Maisje ſerais de courage bien bas, 

„De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots, elle aviſe une tente, 

Que les rayons de la lune brillanre 


Faiſaient paraitre a ſes yeux Eblouis , 


Tente d'un chef ou d'un jeune marquis. 


Cent gros flacons , remplis d'un vin exquis , 


Sont tout aupres. Jeanne avec aſſurance, 


tD'un grand pate prend les vaſtes debris , 


Ce qu i} put faire & ce qu'il ne fit pas. 


Et boit fix coups, avec Monſieur Denis, 
A la ſantè de ſon bon roi de France. 

La tente était celle de Jean Chandos, 
Fameux guerrier , qui dormait ſur le dos, 
Jeanne faiſit ſa rẽdoutable Ep&e , 

Et ſa culotte en veſouts dEcoupees 

Ainſi jadis David aime de Dieu, 
Ayant'trouve Saul en certain lieu, 

Et lui pouvant òter tres-bien la vie, 

De ſa chemiſe il luĩ coupa partie, 

Pour foire voir à tous les potentats 
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| Pres de Chandos Etoit un jeune page 

De quatorze ans, mais charmant pour ſon age, 
Lequel montrait deux globes faits au tour, 
Jou'on aurait pris pour ceux du tendre amour; 
[Non loin du page était une Ecritoire, _ 

Dont ſe ſervait le jeune homme apres boire, 
Quand tendrement quelques vers il faiſait 

Pour la beauté que ſon cœur {eduifait. 

Jeanne prend Pencre , & ſa main deſſine 
Trois fleurs de lys juſte deſſus Pechine. 
prèſage heureux de Pamour des Gaulois, 

Et monument de l'amour de ſes rois. 

Le bon Denis voyait, ſe pàmant d'aiſe, 
Les lys francais fur une feſſe anglaiſe. 

Qui fut penaut le lendemain matin ? 

Ce fut Chandos, ayant cuve ſon vin: 

Car s'éveillant il vit ſur ce beau page 
Les fleurs de lys. Plein d'une juſte rage, 
i crie : alerte lil croit qu'on le trahit: 

A ſon'Ept&e il court aupres du lit: 

Il cherche en vain : Tepe eſt diſparue. 

Point de culorte. Il ſe frotte la vue: 

ll gronde , il crie , & penſe fermement 
Que le grand diable eſt entre dans le camp. 
Ah] qu'un rayon de ſoleil, & qu'un ine, 
Cet ine ailé qui ſur ſon dos a Jeanne, 

Du monde entier feraient bientôt le tour? 
Jeanne & Denis arrivent à la cour. 

Le doux prelat ſait par experience 
Qu'on eſt railleur a cette cour de France. 
Ilſe ſouvient des propos inſolens 
Que Richemont lui tint dans Orleans. 
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l ne veut plus a pareille ayanture 

D'un ſaint Eveque expoſer la figure. 

Pour ſon honneur il prit un nouveau tour, 

II s' affubla de la triſte encolure 

Du bon Roger ſeigneur de Baudricour, 

Preux chevalier & ferme catholique, 

Hardi parleur, loyal & veridique : 

Malgre cela, pas trop mal a la cour. | 
„Eh! jour de dieu, dit - il, parlantau Prince, 

„Vous languiſſez au fond d'une province, 

„ Eſclave roi, par l'amour enchaine ! 

»» Quoi! votre brzs aj Math repoſe ? 

„Ce front royal, ce front n'eſt couronné 

, Que de tiflus & de myrthe & de roſe ? 

„Et vous laifſez vos cruels ennemis, 

„Rois dans la France, & ſur le trone aſſis? 

„Allez mourir , ou faites la conquete ' 

„De vos Etats ravis par ces mutins. 1 

„Le diadéme eſt fait pour votre tete , 

. Et les lauriers n'attendent que vos mains. 

„Dieu, dont Veſprit allume mon courage, 

„Dieu, dont ma voix annonce le langage, 

{,, De ſa faveur eſt pret a vous couvrir : 

5 Oſez le croire , oſez vous ſecourir. 

, Suivez du moins cette auguſte amazone, 

p: C'eſt votre apui, c'eſt le ſoutien du trone : 

, C'eſt par ſon bras que le maitre des rois 

„ Veut rEtablir nos autels & nos loix. 

, Jeanne avec vous chaſſera la famille 

„De cet Anglais fi terrible & fi fort. 

„Devenez homme: & ſi c'eſt votre ſort 

55 D'etre a jamais menè par une fille, 


A 


CHAN II. 1 


„Fuyez au moins celle qui vous perdit, 
„Qui dans ſes bras votre cœur amollit; 

„ Et digne enfin de ce ſecoursEtrange , 
,» Suivez les pas de celle qui vous venge. 

Un roi de France a toujours dans le cœur 
Malgre le vice un tres-grand fond d'honneur: 
Vous Pavez vu dernierement, mes freres, 
Lorſque Louis fe dérobant des bras 
De la beauté qu'exorciſait Linieres, 

Aux bords du Rhin du fond des Pays- bas 
Vint cogner Charles, & braver le trépas. 
Du vieux ſoldat le diſcours pathetique 
Frapa le prince, amant des blor ds apas. 

Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs, 
De ſa trompette ébranlant univers, 
Rouvratit la tombe , animant la pouſſiere, 
Rapellera les morts a la lumiere. 
Charles Eveille, Charles bouillant d'ardeur, 
Ne lui rEpond qu'en $ecriant , aux armes! 
Les ſeuls combats a ſes yeux on des charmes, 
Il prend ſa pique , il briile de fureur. | 
BientCt apres [a premiere chaleur 
De ſes tranſports ou ſon ame eſt en proie , 
Il voulut voir, ſi celle qu'on envoie 
Vient de la part du diable ou du ſeigneur, 
Ce qu'il doit croire , & ſi ce grand prodige 
Eſt en effet ou miracle ou preſtige. 
Done ſe tournant vers la fiere beauté, 
Le rot lui dir d'un ton de majeſte, 
Qui confondrait toute autre fille qu'elle: 
„Jeanne, Ecoutez : Jeanne, etes-vous pucelle? 
Jeanne lui dit: „„ O grand fire , ordonnez _ 
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„Que médecin, lunettes ſur le nez , 
,» Matrones , clercs, pédans, apoticaires , 
„Viennent ſonder ces feminins myſteres: 

„Et ſi quelqu'un ſe connait a cela, | 
„Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde la. 

A ſarEponſe & ſage & meſuree, 

Le rot vit bien qu'elle Etait inſpirée. 

„ O bien, dir-il, ſi vous en ſavez tant, 

„Fille de Dieu, dites-moi dans inſtant 

„ Ce que j'ai fait cette nuit a ma belle. 
„Mais parlez net. Rien du tout, lui dit - elle. 
Le roi ſurpris ſoudain $*agenouilla , 

Cria tout haut: miracle & ſe ſigna. 

Incontinent la cohorte fouree , 

Bonnet en tete , Hypocrate a la main, 
Vient obſerver le pur & noble ſein 

De la guerriere entre leurs mains livrée. 
On la met nue: & monſieur le doyen , 
Ayant le tout conſiders très- bien, 
Deſſus, deſſous, expedie a la belle 

En parchemin un brevet de pucelle. 

L'eſprit tout fier de ce brevet ſacrẽ, 
Jeanne ſoudain, d un pas délibéré, 
Retourne au roi , devant lui s*agenouille : 
Et deEployant la ſuperbe 1 e, 

Que ſur L An lais elle a priſe en paſſant! 

» Permets , ditelle » 0 mon maitre puiſſant ! 

” yu ſous tes loix , la main de ta ſervante 
„Oſe yenger la France gemiſſante, 

„Je remplirai les oracles divins. 

2» Poſe a tes yeux jurer par mon courage, 
„Par cette Epce , & par mon pucelage, 


„Que tu ſeras huile bientot a Rheims: 

„ Tu chaſſeras les anglaiſes cohortes, 

„Qui d' Orléans environnent les portes. 

„Viens accomplir tes auguſtes de ſtins! 

„Viens: & de Tours abandonnant la rive, 

„Des ce moment ſouffre que je te ſuive. 

Les courtiſans , autour d' elle preſſés, 

Les yeux au ciel, & vers Jeanne adreſſés, 

Battent des mains, l'admirent;, la ſecondent. 

Cent cris de joie a ſon diſcours repondent. 

Dans cette foule il reſt point de guerrier , 

Qui ne vouliit lui ſervir d*ecuyer, 

Porter fa lance, & lui donner ſa vie. 

Il n'en eſt point qui ne ſoit poſſede 

Et de la gloire, & de la noble envie 

De lui ravir ce qu'elle a tant garde. 

Pret a partir, chaque Officier s' empreſſe. 

L'un prend congè de fa vieille maitrefle ; 

L'un ſans argent va droit a Vuſurier , 

L'autre à ſon hote, & compte ſans payer. 

Denis a fait deployer Poriffame. 

A cet aſpect, le roi Charles s'enflàme 

D'un noble eſpoir a ſa valeur égal. 

Cet Etendard aux ennemic fatal, 

Cette héroine, & cet ane aux deux alles, 

Tout lui promet des palmes immortelles. 
Denis voulut , en partant de ces lieux, 

Aux deux amans Epargner les adieux. 

On etit verſe des larmes trop ameres : 

On eüt perdu des heures toujours cheres. 

Agnes dormait, quoiqu'il füt un peu tard: 

Elle était loin de craindre un tel départ 


8 15 


7 


FJ E M 


28 14 PUCELLIE D' ORLEANS, 


2 


Un ſonge heureux, dont les erreurs la frapent , 
Lui retragait des plaifirs qui $'Echapent. 
Elle croyait tenir entre ſes bras 

Le cher amant dont elle eſt ſouveraine, 

Songe flateur , tu trompais ſes apas ! 

Son amant fuit, & ſaint Denis, Fentraine, 
Tel dans Paris un médecin ent 5 
Force au regime un malade gourmand, 

JA Papperit ſe montre inexorable , | 

Et ſans pitié le fait ſortir de table. 
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Deſcription du Palais de la ſottiſe. Ae Rs 


ſon amant. E lle eſt priſe par les Anglais ; 
& ſa pudeur ſouffre beaucoup. 


Un coup d' eil ferme au milieu des combats , 
D'etre tranquille a l'aſpect du carnage , 

Et de conduire un monde de ſoldats. 

Car tout cela ſe voit en tous climats : 

Et tour a tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira, fi nos ardensFrangais , 


ont plus ſavants que l'intrépide Ariglais ? 
Si le Germain l'emporte ſur IThere ? : 
Tous ont vaincu: tous ont EtE defaits. 
Le grand Conde fut battu par Turenne. | 
Crequi vaincu fut enſuite vainqueur. 

L'heureux Villars, fanfaron plein de cceur , 
Gagna le quitte au double avec Eugene, 
De Stanislas le vertueux ſuport; 

Ce roi ſoldat, Dom Quichotte du nord, 
Dont la valeur a patu plus qu humaine, 
N*a-t-il pas vu dans le fond de “Ukraine, 


ſe revẽt de Farmure pour aller trouver| 


| * E n'eſt le tout d'avoir un grand courage, 


{A Pultava tous ſes lauriers flẽtris, 
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Dans ce grand art, Part affreux de la guerre 5 
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Par un rival objet de ſes mepris ? 
Pour éblouir & duper le vulgaire , 

Un ſir moyen ſerait , a mon avis, 
De $'eEtablir un divin caractere, 
Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 


{Voyons comment, dans la grande chröuique ö 


Du fin Jetrho le gendre politique 

S'y prit jadis pour Etre plus que roi. 

Aux bonnes gens, dont Jacob fut le pere, 
Gens d'eſprit faible & de robuſte foi, 

Il dit que Dieu lui montrant ſon derriere 
L'endocttinait ſur l' admit able loi, 

Qui le devait & les fils de ſon frere 
Entretenir pour jamais à rien faire: 

gui lui dictait tous les importuns cas, 

a les lepreux, les femmes bien apriſes, 
Devaient changer de rohe & de chemiſes, 
Paraitre en rue, ou reſter dans les draps. 
De vingt pẽtards & d' autant de fuſées, 
Le feu ſaillant, & les brillans eclats - 

Sur un rocher cache dans les nuées, 
Dont une garde & des ordres expres , 
Aux curieux interdiſalent Pacces , 5 
Pour les idiots ture t une tempete. 

Le peuple au loin admirant le fracas, 

Du tout- puiſſant crut connaĩtre le bras, 
Et treſſaillit pour le hardi prophete. 

Le drole avoit étudié ſa bète. 

Seul au ſommer du myſterieux mont, 
Comme il voulut il fit la quarantaine , 
Pais tout à coup ſe montra dans la plaine 


Cornes de bouc flamboyantes au front. 
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Du phyſicien le brillant phenomene , 

Sur les eſprits fit un effet fort prompt. 

Il dit que Dieu, roule dans un buifſon g 

A lui chetif avait donne legon. 

C'en fut aſſez. Il vit enrevErence 

Tout un chacun recevoir ſon ſermon. 

On crut du ciel eneourir la vengeance, 

Si l'on oſait manquer d'obéiſſance 

Et de reſpe& a monſieur Aaron. 

Et des ſtatuts, dont Pauteur mal-habile 

Eùt merite les petites maiſons, 

Furent des loix, que ce peuple imbecile 

Crut renfermer le ſens des nations. 

Le bon Numa, de ſa nymphe légere, 

S'aida très-bien chez les enfans de Mars. 

Le grand Bacchus qui mit l'Aſie en cendre, 

L' antique Hereule & le fier Alexandre, 

Et le premier de ces fameux Ceſars, 

De quelques Dieux pretendirent deſcendre. 

Ces fiers Romains, a qui tout fut ſoumis, 

Domptaient l'Europe au milieu des miracles, 

Ce ciel pour eux prodigua les oracles. 

Jupiter., Mars, Pollux, & tous les dieux , 

Guidaient leur aigle & combattaient pour eux j 

our mieux regner ſur les peuples conquis , 

De Jupiter ont paſſé pour les fils: 

Et l'on voyait les Princes de la terre, 

A leurs genoux redouter le tonnerre. 
Denis, ſuivant ces exemples fameux, 

Du merveilleux ſut ſe ſervir comme eux. 

Ul prétendit que Jeanne la pucelle, 

0 ez les Anglais paſſit meme pour telle; 
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Et quĩ n'a rien qu'une Jumiere affreuſe, 
Froide, tremblante , incertaine & trompeuſe. 


Un bras divin fatal a tout profane. 


{Il s'en va prendre un vieux BenediQtin , 


{Pres de fon rrone eſt la ſotte famille, 
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Et que Betfort, & Talbot , & Chandos, 
Et Tirconel, qui n'étaient pas des ſots, 
Cruſſent la choſe , & qu'ils viſſent dans Jeanne 


Pour r&uſſir en ce hardi deſſein, 


Non tel que ceux dont le travail immenfe 
Vient d'enrichir les libraires de France: 
M:is un prieur engraifle d'ignorance, 
Et n' ayant lu que Gn miſſel latin, 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fet choiſi pour ce nouveau voyage. 
Devers la lune ou Pon tient que jadis 
Etoit place deſſous le paradis; 
Sur les confins de cet abime immenſe , 
On le chaos, & VErebe , & la nuit, 
Avant le temps de Punivers produit, 
Ont exerce leur aveugle puiſſance, 
It eſt un vaſte & caverneux ſejour, 
Inacceſſible a la clarts du jour, 
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Pour toute ètoile on a des feux folets. 
Lair eſt peuple de petits farfadets“ 

De ce pays la reine eſt la ſotiſe; 

Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 
Oreille longue, avec le chef pointu, 
Bouche beante , ceil louche, pied tortu, 
De Vignorance elle eſt, dit-on , la fille, 


Le fol orgueil, Topiniàtreté, 
Et la pareſſe, & la crédulitẽ. 
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Elle eſt ſetvie „elle eſt flattée en reine: 
On la crcirait en éfet ſouveraine. 


Mais ce n'eſt rien qu'un fantôme impuiſſant, 


Un Chilperic , un vrai roi faind ant. 

La fouberie eſt ſon miniſtre avide : 

Tout eſt regle par ce maitre perfide, 

Et la ſotiſe eſt ſon digne inſtrument. 

Sa cour pleniere eſt , a fon gre, fournie 

De gens profonds en fait daſtrologie , 

Siirs de leur art, a tout moment decus , 

Dupes, fripons, & partant toujours crus. 

[Ceſt la qu'on voit les maitres d' alchimie, 
Faiſant de l'or & nayant pas un fou3 

Les roſe-croix , & tout ce peuple fou, 

Argumentant ſur la theologie, | 

Le gros Lour dis, pour aller en ces lieux, 

Fut donc. choĩſi parmi tous ſes confreres, 

Lorſque la nuit couvrait le front des cieux 

D'un tourbillog de vapeurs non légeres. 

Envelopé dans le ſein du repos, 

Il fut conduit dans le paradis des ſots. 

Quand il y fut, il ne $'etonna gueres. 

Tout lui plaiſait : & meme en arrivant 

Il crut encor etre dans ſon couvent. | 

ll vit d'abord la ſuite emblematiqune 

Des beaux tableaux de ce ſcjour antique. 
Caco-dẽmon, qui ce grand temple orna, 
Sur la muraille a plaiſir griffona 

Un long tableau de toutes nos ſotiſes, 


Traits d'&tourdi, pas de clerc , balourdiſes, | 


Projets mal faits, plus mal exécutés, 
Et tous les mois du mercure vantés. 
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Et ſur ſon front il eft écrit, ſyſteme. 
Environnè de grands ballots de vent, 

Sa noble main les donne a tout venant: 
{Lui vont porter leur or par avarice. 
petit Doucin ! dont la main pateline 
Donne a baiſer une bulle divine 

Plus d'un prelat la met dé votement 

Ciel ! a leurs yeux une cohorte fiere 


L'ignatien furieux, Eperdu , 


Dieux ! quels combats ! quels flots d'encre & 


Toi, 2 jadis des grenouilles, des rats, 


Sors du tombeau, viens cElEbr 


Dans cet amas de merveilles confuſes, | 
Parmi ces flots d'impoſteurs & de buſes , | 
On voit ſurtout un ſuperbe Ecoffais ; 

Law eſt ſon nom, nouveau toi des Francais : 
D' un beau papier il porte un diademe , 


Pretres , catins, guertiers , gens de juſtice, 


Ah! quel ſpeQacle ! ah! vous Ctes done la , 
Tendre Eſcobar ! ſuffiſant Molina ! 


Tout a cote du nouveau teſtament. 


| 
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n meme temps ven torche le derriere. 
Court ſe ſaifir du facre torchecu , 


de bile! 

On preche, on court, on barbouille , on exile, 

Si doctement as chants les . . 
| rla guerre , 

Que pour la bulle on fera ſur la terre. 

Le | mos eſclave du deſtin, 

Enfant perdu de la grace efficace, 

Dans ſes drapeaux porte un ſaint Auguſtin, 

Et pour pluſieurs il marche avec audace. 

Les ennemis s' avancent tous courbes 
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Deſſus le dos de cent petits abbés. 


[Ceſſez, ceſſez, © diſcordes civiles ! 


Tout va changer : place, place, imbeciles , 
Un grand tombeau , ſans ornemens, ſans art, 
Eſt EleveE, non loin de ſaint Médard. 

L'eſprit divin , pour cclairer la France, 

Sous cette tombe enferme ſa puiſſance. 


[Uaveugle y court, & d'un pas chancelant , 


Aux quinze-vingts retourne en tatonnant. 
Le boiteux vient, clopine ſur la tombe, 


{Crie , hoſanna, ſaute, gigotte , & tombe. 


Le ſourd approche, Ecoute & n'enrend rien. 
Tout auſſi-tot , de pauvres gens de bien, 
D'aiſe pames, vrais temoins du miracle, 

Du bon Paris baiſent le tabernacle. 

Frere Lourdis, fixant ſes deux gros yeux, 

Voit le faint ceuvre, en rend graces aux cieux, 
Joint les deux mains, & riant d'un ſot rire, 


Ne comprend rien, & toute choſe admire. 


Ah ! le voici ce ſavant tribunal, 


Moitié prelats & moitié monacal, 
D'inquiſiteurs une troupe ſacrée, 

Eſt la pour Dieu de Sbires entource, 
Ces ſaints docteurs, aſſis en jugement, 
ont pour habits plumes de chat-huant: 
Oreilles d'ane ornent leur tete auguſte; 
Et pour peſer le juſte avec l'injuſte, 
Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs malns. 
Cette balance a deux larges baſſins, 
Qui tour a tour s'éloignent & ſe choquent. 


IL'un, tout comble , contient Por quiils ex- 


croquent; 
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| Dans autre ſont bulles, brefs , oremus, 
| "YjBeaux chapelets, ſcapulaires, agnus. 
| Aux pieds benis de la docte afſemblee ,, 
"${Voyez-vous pas le pauvre Galilee, 
Qui tout contrit leur demande pardon, 
Il hien condamne pour avoir eu raiſon? 
Murs de Loudun, quel nouveau feu s allume? 
Iſcꝰeſt un cure que le bucher conſume: 
tous ces faquins ont declare ſorcier, 
Et fait griller meſſire Urbain Grandier, 
Galigai, ma chere maréchale, 
Du patlement epaule de maint pair, 
La compagnie ignorante & venale 
Ire fait chaufer en feu brillant & clair, 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. i 
-${Qu'aux gens d'eſprit notre France eſt fatale! 
+Y{Qu'il y fait bon croire au pape, a Penfer, 
Et ſe borner a ſavoir ſon pater | 
Je vojs plus loin cet arret autentique 
Pour Ariſtote & contre Vemetique. 
-B8| Venez, venez , mon beau pere Girard; 
Vous meritez un grand article a part. 
vous voila donc, mon confeſſeur de fille, 
I rendre dévot, qui prechez a la grille! 
"R{ Que dites- vous des penitens apas | 
De ce tendron converti dans vos bras? 
"$\/eſtime fort cette douce avanture. 
Tout eſt humain, Girard, en votre fait: 
 FiCen'eft pas la pecher contre nature. 
 F{Que de devotsen ont encor plus fait! 
Mais, mon ami, je ne m'attendais guere 
De voir le diable entrer dans cette affaire. 


| 
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[Girard 1 Girard ! tous tes accuſateurs » 


Jacobian , carme , & faiſeur d'ecriture , 

Juges, tEmoins, ennemis, protecteurs, 

Aucun de vous n'eſt ſorcier, je vous jure. 

Lourdis était auſſi dans ce tableau: 

Mais a ſes yeux il n'en put rien paraitre. 

Il ne vit rien. Le cas n'eſt pas nouveau; 

Le plus habile a peine a le connaitre. 
—.— vers la lune ainſi Von preparait 

Contre l' Anglais cet innoncent myſtere, 

Une autre ſcene en ce moment $'ouvrait 

Chez les grands fous du monde ſublunaire. 

Charle eſt deja parti pour Ocléans. 

Ses Etendards flottent au gre des vents. 

A ſes cõtẽs, Jeanne, le:caſque en tete , 

Deja de Rheims lui promet la conquète: 

Voyez-vous-pas ces jeunes Ecuyers; 

Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing , cette troupe environne 

Avec repel notre ſainte amazone 3 

Ainſi Von voit le ſexe maſculin 

A Fontevrault ſervir le féminin. 

Le ſceptre eſt la dans les mains d'une femme: 

Et pere Anſelme eſt bEni par madame. 
La belle Agnes, en ces cruels momens, 

Ne voyant pins cet amant qu'elle adore , 


Cede aux chagrins dont l'excès la devore. 
In froid mortel s'empare de ſes ſens. 


L'ami Bonneau, toujours plein d'induſtrie , 
En cent fagons la rappelle a la vie. 


Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleurs | 
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Elle ouvre encor ſes yeux, ces doux vainqueurs. 
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puis, ſur Bonne au ſe penchant d'un air tendre : 
„ C'en eſt done fait, dit-elle, on me trahit! 
,, On va-t-il donc? que veut-il entreprendre? 
„Etait-ce la les ſermens qu'il me fit, 
„Lorſqu'à ſa flame il me fir condeſcendre? 
„ Toute la nuit il faudra donc m*etendre 
„Sans mon amant, ſeule, au milieu d'un lit! 
„ Jeanne en ces lieux conduite par Venvie, _ 
„Non des Anglais, mais d' Agnes ennemie, 
„Portant culote & brayette au devant, 
„Large brayette, inutile ornement. 

„ Jeanne la brune en gendarme vetue _ 

„ Va deſormais lui faſciner la vue, 
„Jeanne plaira, moi je ſerai perdue. 

Diſant ces mots, elle pleure & rougit, 
Frémit de rage & de douleur gemit. 
La jalouſie en ſes yeux ẽtincelle. 
Puis , tout a coup, d'une ruſe nouvelle 
Le tendre amour lui fournit le deſſein. 
Vers Orleans elle prend ſon chemin, 
De dame Alix & de Bonneau ſuivie. 

Agnes arrive en une hotellerie , 

On dans l'inſtant, laſſe de chevaucher, 
La fiere Jeanne avait été coucher., 
| HlAgnes attend qu' en ce logis tout dorme > 
Et cependant ſubrilement s'informe, 
Ouù couche Jeanne, on Pon met ſon harnois, 
puis dans 1'ctui ſe gliſſe en tapinois; .* _ 

De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Les cuiſſes entre, & Peguillette lace : 
De amazone elle prend la cuiraſſe: 
Le dur acier forge par les combats 
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proſſe & meurtrit ſes membres délicats. 
L'ami Bonneau la ſoutient ſous les bras. 
La helle Agnes dit alors à voix baſſem  [Þ 
Amour! amour ! maĩtre de tous mes ſens, 
Donne la force a cette main tremblante: 
Fais-moi porter cette armure peſante 
Pour mieux toucher Vauteur de mes tourmens. 
Mon amant veut une fille guerriere, 
Tu fais d'Agnès un ſoldat pour lui plaire. 
Je le ſuivrai: qu'il permette aujourdhui: 
Que ce ſoit moi qui combatte pour lum. 
Et fi jamais la terrible tempfetee 
Des dards anglais veut menacer ſa tete, 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes apa! 
Qu'il ſoit du moins ſauve par mon trẽpas. 
Qu'il vive heureux; que je meure pamee | 
Entte ſes bras, & que je ſois aim ce! 
Tandis qu'ainfi cette belle parlait, 45 
Et que Bonne au les armes lui mettait, 
Le roi Charlot à trois milles Etait. nan 

La tendre Agnes pretend a Pheure meme , 
Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime. 
Ain ſi vẽtue, & pliant ſous le poids, 
Nen pouvant plus, waudifſant ſon harnois, 
| ur un cheyal elle Sen va juchee, ' © 

Jambe meurtrie & la feſſe Ecorchee.' 

Le gros Bonneau , ſur un normand monte, 
| Va tourdement , & ronfle à fon cõot e. 
6 
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Le tendre amour, qui craint tout pour la belle, 

La voit partit & ſoupire pour elle. f 
Agnes a peine avait gagné chemin, 

Qu'elle entendit devers un bois voiſin 
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ue ſentis- tu, Chandos, en t'éveillant, 
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Bruits de chevaux & grand cliquetis d' armes: 
Le bruit redouble: voĩei des gendarmes 
Vetus de rouge; & pour comble de maux, 
C ẽtait les gens de monſieur Jean Chandos. 
L'un d'eux s avance & demande: qui vive? 
A ce grand cri, notre amante naive, 
Songeant au roi , répondit ſans detour, 
Je ſuis Agnes : vive France & l' amouu nr. 
A ces deux mots, que le ciel Equitable _*' If 
Vo ulut unir du nœud le plus durable, 
On prend Agnes & ſon gros confident. 
Ils font tous deux menès incontinent 
A ce Chandos, qui terrible en fa rage, 
Avait jure de venger ſon.outrage , 
Et de.punir:les brigands ennemis, - 
Quiſa culotte & ſon fer avaient pris. 
Dans ce moment, ou la main bienfaiſante 
Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 
Quand les oifeaux reprennent leurs concerts; 
Qu'on ſent en ſoi fa force renaiſſante, 
Que les deſirs, pere des volupté's, 
Sont par les ſens dans notre ame excites: 
Dans ce moment, Chandos , on te préſente 
La belle Agnés, plus belle & plus brillante 
Que le ſoleil aux bords de Forient. 


Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 

A tes cõtẽs, & tes gregues ſur elle? 
Chandos, preſſé d un aiguillon bien vif, 

La dévorait de ſon regard laſcif: 1 

Agnes en tremble , 2 Pentend qui marmote 
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Entre les dents : je l'aurai, ma culotte 2 
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A ſon chevet d abord il la fait ſeoir: 
Quittez , dit. il, ma belle priſonniere, 
Quittez le poids d'une armure étrangere. 


I la decaſque , il vous la déècuiraſſe. 
La Belle Agnes ſe defend avec grace: 
Elle rougit d'une aimable pudeur , 
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Le gros Bonneau, que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 
Va dans Vinſtant aeriter cet honneur. 
Des bqudins blanes il Etait l'invanteur. 
Et tu lui dois , © nation Francaiſe! _ 
Patés d'anguille, & gigots a la braiſe: , 
La ; ebay, on „ malgre ſon teint fletri, 
Parut encot à la troupe Bretonne 

De bonne priſe ; & Robert Mackarti, . 
Brave Ecoſſais, vaillant chef du parti, 
Dedans ſa tente,emmena töt la bonne. 
3: Monfieur Chandos, helas ! que faites-vous ? 
Diſait Agnes, d'un air timide & doux. - 


>» Quelqu'un m'a fait une ſanglante injure! 

„Cette culotte eſt mienne; & je prendrai 

Ce qui fut mien où je le trouverai. 

Parler ainſi, mettre Agnes toute nue, 
C'eſt meme choſe : & la belle Eperdue 

Tout en pleurant luttait entre ſes bras, 

Etlui diſait: non, je iy conſens pas. 

Dans inſtant meme , un horrible fracas 

Se fait entendre. On crie , alerte , aux armes 

Et la trompette , organe du trépas, 
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Ainſi parlant, plein d*ardeur & d'eſpoir be 


Mais il faut bien tout ſouffrir d'un vainqueur. 


2x Par Dieu, dit-il, (tout heros Anglais jure) 
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Sonne la chatge , & porte les alarmes. 
A ſon réveil, , hey. cherchant en vain 
IL'affublement du harnais maſculin , 
on bel armet ombrage de Paigrette, - 
Et ſon haubert & ſa large braguette , 
Sans raiſonner ſaiſit ſoudainement 
D*un Ecuyer le dur acoutrement, 
Monte à che val ſur ſon ine, & $*Ecrie'? 
„Venez: vengez l'honneur de la patrie. 
Cent Chevaliers s empreſſent fur ſes pas: 
Ils ſont ſaivis de fix cent virgtfoldats. 
Frere Lourdis, en ce moment de eriſe, 
u beau palais, où regne la ſottiſe, | 
Eft deſcendu'chez les Anglais guerriers, 
nvironnẽ d' atõmes tout | ofliors an. 
Sur ſon gros dos portam balourderies 
Fuvres de moines, & belles àneties: 
Ainfi bäté-, ſitöt qu'il arriva, 5 
Sur les Anglais ſa robe il ſecoua, „ 8 
Son ample robe, & dans leur eamp verſa 
ous les treſors de fa eraſſe ignorance, © 
Tréſors communs au bon rs de France. 
inſi des nuits la noire d&ite, Keck PET 
Du haut du char &tbene marqueté, 
Repand fur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endotr dans le ſein des menſonges. 
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| Anglais. Ce qui leur arrive dans le cha- 


8 I j'ẽtais roi, je voudrais etre juſte , 


{Heureux amans, que l'abſence eſt cruelle ! 
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teau de Conculix. 


Dans le repos maintenir mes ſujets: 

Et tousles jours de mon empire auguſte 
Seraient marques par de nouveaux bienfaits. 
Que ſi P ẽtais controleur des finances, 

Je donnerais a quelques beaux eſprits 
Par- ci par- la de bonnes recompenſes, 
Car apres tout leur travail vaut ſon prix. 
Que fi j'ttais archeveque a Paris, 

Je tacherais, avec le moliniſte, 
D'aprivoiſer le rude janſẽniſte. 

Mais ſi j'aĩmais une jeune be zute, 

Je ne voudrais m'eloigner d' auprès d' elle; 
Et chaque jour une fete nouvelle, 
Chaſſant Vennui de Puniformite, 
Tiendrait ſon cceur en mes fers arrete. 


Que de danger on eſſuie en amour! | 
On riſque , h&las ! des qu'on quitte ſa belle, 
D*tre cocu deux ou trois fois par jour. 


— 


Le preux Chandos a peine avait lajoie 
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De s'ébaudir ſur ſa nouvelle proie, f 
Quand tout à coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort, & fait couler le ſang. 

De Debora la redoutable lance 

Perce Dildo, ſi fatal à la France, 

Lui qui pilla les trẽſors de Clervaux, 

Et viola les ſœurs de Fontevrault. | 
D'un coup nouveau les deux yeux elle creve 
A Soukemart , digne d'aller en parts 

Cet impudent , ne dans les durs climats 

De !'Ibernie, an milieu des frimats , 
Depuis trois ans faiſait Pamour en France 
[Comme un enfant de Rome ou de Florence, 
Elle terraſſe & milord Halifax, 

Et ſon couſin l'impertinent Borax, 

E: Midarblon, qui renia ſon pere, 

Et Marbonay, qui fit cocu ſon frere. 

A ſon exemple, on ne voit chevalier, 

Il n'eſt gendarmes, il n'eſt bon ecuyer, 

Qui dix Anglais n*enfile de fa lance. _ 
La mort les ſuit: la terreur les devances 
Ils penſent voir en ce moment affreux 

Un Dieu puiſſant qui combat avec eux, 
Parmi le bruit de Phorrible tempèẽte, 

Frere Lourdis criait a pleine tẽte: 
„Elle eft pucelle, Anglais, fremiſſez tous: 
„ C'eſt ſaint Denis qui l'arme contre vous. 
„Elle eſt pucelle, elle a fait des miracles: 
„ Contre fon bras vous n'avez point d'obſtacles, 
„ Vite a genoux, excremens d' Albion, 
„Demandez- lui fa Bénédiction. | 
Certain Anglais, Ecumant de colere , 
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lncontinent fait empoigner le frere : 

On vous le lie: & le moine content, 

Sans s' mouvoir, continuait criant: 

b, Je ſuis martyr, Anglais, il faut me croire, 

„Elle eſt pucelle : elle aura la victoire. 
L'homme eſt credule , & dans ſon faible cœur 

Tout eſt regu :.c'eſt une molle argile; 94 

Mais que ſurtout il parait bien facile | 

De nous ſurprendre, & de nous faire peur! 

Du bon Lourdis le diſcours extatique | 

Fit plus d' effet ſur le coeur des ſoldats, 

Que amazone & ſa troupe heroique 


JjCe vieil inftin& qui fait croire aux prodiges , 
"by ak d'erreur, le trouble, les vertiges, 

La froide crainte & la confuſion , 

Sur les Anglaisrepandent leur poiſon. 

Les cris pergans & les clameurs qu'ils jettent , - 

Les hurlemens que les Echos repetent, 

Et la trompette, & le ſon des tambours , 

Font un vacarme a rendre les gens ſourds. 

Le grand Chandos, toujours plein d' aſſurance, 

{Leur crie: „ enfans, conquerans de la France, 


On tourne a gauche, & Pon fuit en jurant. 
Ainſi jadis, dans ces plaines fecondes 

Que de IEuphrate environnent les ondes , 
Quand des humains Forgueil capricieux 
Voulut bitir pres des voutes des cieux, 
Dieu, ne voulant d'un pareil voiſinage, 
En cent jargons tranſmua leur langage. 


N'en avaient fait par effort de leurs bras. 


„, Marchez a droite. Il dit, & dans Vinſtant 
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Vous connaifſez PimpEtuenſe ardeur 


Ainſi qu'au bal, ils vont tous aux batailles. 


j Croyant d&ja chaſſer les ennemis , 


Site Talbot, homme de tres-grand ſens, 
Pour Soppofer à l'ardeur de nos gens, 
En embuſcade avait mis des cohortes. 
Nos che valiers a peine ont fait cent pas, 
Que le Talbot leur tombe ſur les bras. 
Mais nos Francais ne s*Etonnerent pas: 
Champs d' Orléans, noble & petit theatre 


amais les champs de Zama, de Pharidle , 


{Celebres lieux, couverts de tant de morts, 
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Platre ou mortier d'abord on lui donnait: 
Et cette gent, de qui Dieu fe moquait , 
Se ſepara , laiſſant ]a ſon ouvrage. 

L'on fait bientot aux remparts d'Orleans 
Le grand combat contre les afſicgeans : 
La renommee y vole à tire d'aile, 

Pronant partout le nom de la pucelle. 


De nos Francais : ces fous ſont pleins d'honn eur. 


Deja Dunois, la gloire des batards, . 
Dunois , qu'en Grece on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille , & la Hire, & Saintrailles, 
Et Richemond , ſont ſortis des murailles, 


Et criant tous: on ſont-ils ? on ſont- ils? 
Ils n'ecaient pas loin , car pres des portes, 


De ce combat tertible, opiniatre , 
Le ſang humain, dont vous fiites couverts , 
Vous engraiſſa pour plus de cent hivers! 


De Malplaquet la campagne fatale, 
N' ont vu tenter de plus hardis efforts. 


Vous euſſiez vu les lances herifſtes,, 


n 


* 


* 


r 


1 | 2 2 


3 . 47] 


L'une ſurPautre en cent trongons caflees'; 
Les Ecuyers, les chevaux renverſes, 
Deſſus leurs pieds dans inſtant redrefles ; 
Le feu jaillir des coups de cimeterre , 

Et du ſoleil redoubler la lumiere ; 

De tous cotes voler , tomber a bas 


Du haut du ciel, les anges de la guerre, 


UNJDLe fier Michel, & l'exterminateur, 


Et des Perſans le grand flagellateur, 
JAvatent les yeux attaches Gr la terre, © 
Et regardalent ce combat plein d*horreur. 
Michel alors pritles vaſtes balances , 

Ou dans le ciel on peſe les humzins; 
{D'une main ſire il peſa les deſtins, 

| Et les heros d' Angleterre & de France. 
Nos chevaliers, peſes exactement, 

Légers de poids par malheur fe trouverent, 
Du vieux Talbot les deſtins Pemporterent ; 
C' ẽtait du ciel un ſecret jugement. 

Le Richemond ſe voit incontinent 

{Perce d'un trait de la hanche a la feſſe, 
Le vieux Saintraille, au deſſus du genou , 
Le beau la Hire, ah! je noſe dire od: 
Mais que je plains ſa gentille maitreſſe! 
Dans an marais la Trimouille enfance, 


kiNe peut ſortir qu'avec un bras caſſé. 
FiDonc 2 la ville il fallut qu'ils revinſſent 
Tout Eclopes , & qu' au lit ils fe tinſſent. 

$j - Voila comment ils farent bien punis; 
$jCariis $'Etaient moques de (aint Denis. 


[Comme il lai plair , Dieu fait juſtice ou graces 


{Epaules , nez, mentons, pieds , jambes, bras. 
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Queſnel Pa dit : nul ne peut en douter, 
Or il lui plut le batard excepter 
Des étourdis dont il punit l'audace. 

Un chacun d'eux , laidement ajuſté, 
S'en retournait ſur un enamels porté, 

En maugréant & Jeanne &a fortune. 
Dunois n'ayant Egratignure aucune 
Pouſſe aux Anglais, plus promt que les eclairs, 
Il fend leurs rangs, ſe fait jour a travers, 
Paſſe, & ſe trouve aux lieux ou la pucells 
Fait tout tomber, & tout fuit devant elle. 
Quand deux torrens, Peffrcoi des laboureurs, 
Precipites du ſommet des montagnes , 
M2lent leurs flots, aſſemblent leurs fureurs , 
Ils vont noyer Veſpoir de nos campagnes ; 
Plus dangereux Etaient Jeanne & Dunois , 

Unis enſemble , & frapant a la fois. 
Dans leur ardeur ſi bien ils s*emporterent , 

$i rudement les Anglais ils chaſſerent, 

Que de leurs gens bientöt ils s*ecarterent. 

La nuit ſurvint. Jeanne, & l'autre heros , 
N'entendant plus ni Francais ni Chandos, 

Font tous deux halte, en criant : vive France? 

Au coin d'un bois , on regnait le filence, 

Au clair de lune ils cherchent le chemin : 

Ils viennent, vont, tournent le tout en vain. 
Enfin rendus, ainſi que leur monture , 
Mourant de faim , & laſſés de chercher, 
{Ils maudiſſaient la fatale avanture 

D'avoir vaincu, ſans ſavoir on coucher. 
Tel un vaiffeau ſans voiles, ſans bouſſole, 
Tournoie au gre de Neptune & d'Eole. 
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Un certain chien, qui paſſa tout auprès, 
Pour les ſauver ſembla venir expres : 
Le chien approche , il jape, il leur fait fete-, 
Virant ſa queue, & portant haut ſa tete , 
Devant eux marche, & ſe tournant cent fois, 
Il paraiſſait leur dire en ſon patois : | 
1» Venez par-la , meſieurs , ſuivez-moi vite : 
»» Venez, vous dis-je; & vous aurez bon gite. 
Nos deux heros entendirent fort bien, 
Par ces facons , ce que voulait ce chien: 
Us ſuivent done guides par Peſperance, 
Et priant Dieu pour le bien de la France 

priant Dieu pou , 
Et ſe faiſant tous deux de temps en temps, 
Sur leurs exploits, de tres-beaux complimens. 
Da coin laſcif d'une vive prunelle, . 
Dunois lorgnait malgre lui la pucelle ; 
Mais il ſavait qu'à ſon bijou cache, 
De tout Fetat le ſort eſt attaché: 
Et qu'a jamais la France eſt ruince , 
Si cette fleur ſe cucille avant l'année. 
Il Etoufait noblement ſes deſirs, 
Et préfẽrait I'Etat a ſes plaiſirs. 

Au point du jour apparut aleur vue 
Un beau palais d'une vaſte et2ndue. 
De marbre blanc était bati le mur: 
Une dorique & longue colonade 
Porte un balcon forme de jaſpe pur, 
De porcelaine était la baluſtrade. 
Nos paladins, enchantés, Eblouis , 
Crurent entrer tout droit en paradis. 
Le chien abboie : auſſi-tot vingt trompettes 
Se font entendre : & quarante eſtafiers, 
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A pourpoints d'or, à brillantes braguettes , 
Viennent s'offrir 4 nos deux chevaliers, 
Et dans des bains filles les introduiſent 


D*un déjeũner amplement feſtoyes , 
Dans de beaux lits brodes ils ſe coucherent, 
Et juſqu'au ſoir en heros ils ronflerent. 
Il faut ſavoir que le maitre & ſeigneur 
De ce logis, digne d'un empereur , 
Etait le fils de 1'un de ces génies 
Des vaſtes cieux habitans Eternels, _ 
De qui ſouvent les grand eurs infinies 
Yhumaniſaient chez les faibles mortels. 
Or cet eſprit, mèlant ſa chair divine 


Avec la chair d'une bEnEdiftine , 


En avait eu le ſeigneur Conculix , 

Grand n&cromant, & le très- digne fils 
De cet incube, & de la ſœur Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 
Son genitenr deſcendant de la ſphere , 
Lui dit: ,, enfant, tu me dois la lumiere, 


Le Conculix, nẽ tres-voluptueux, 
Et digne en tout de ſa noble e , 


Dit: „ je me ſens de race bien divine; 


„Car je raſſemble en moi tous les defirs : 
„Et je voudrais avoir tous les plaiſirs, 


„ De voluptés raſſaſier mon ame. 1 
„Je veux aimer comme homme & comme 
f ö 


femme; 


+ 


„ Etre la nuit du ſexe feminin , \ 


„Je viens te voir, tu peux former des vœux: 
, Souhaite, parle, & je te rends henreux. 
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„Et tout le jour du ſexe maſculin. 
L'in cube dit: „ Tel ſera ton deſtin. 
Et des ce jour, la ribaude figure 
ouit des droits: de ſa double nature. 
Mais Conculix avait oublié net 
De demander un don plus nEceflaire, 
Un don ſans quoi nul plaifir n'eft parfait, 
Un don charmant: eh quoi ? celui de plaire, 
Dieu , pour punir ce genie effrene, 
Le rendit laid comme un diable incarné: 
Er Pimpudique avait deſſous le linge, | 
Odeur d'un bouc , & poil gris d'un vieux finge : 
Pour comble enfin, de lui-meme charmé, 
Il ſe croyait tout fait pour Etre aim. 
De tous cotes on lui cherchait des belles, 
Des bacheliers, des pages, des pucelles 3 
Et fi quel qu'un 4 ce monſtre laſcif 
N'accordait pas le plaifir malhonnete , 
Bouchair ſon nez, ou detournait la tete, 
Il erait ſitr d'etre empalé tout vif. 
Le foir venu, Conculix étant femme, 
Un farfadet de la part de madame. 
S'en vint prier monſeigneur le batard 
A manger caille , oie, ke, au gros lard. 
Dans Fentre-ſol, tandis qu'en compagnie 
Jeanne ſoupait avec ceremonie. 
Le beau Dunois , tout parfumé, deſcend: 
Chez Conculix un ſoupe fin Partend. 
Madame avait prodigue la parure: 
Les diamans ſurchargeaient la coeffure : 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quarres 
Sont de rubis, de perles entourés: 
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Elle en était encor plus effroyable : 
Elle le preſſe au ſortir de la table. 
Dunois trembla pour la premiere fois. 
Des chevaliers c*Etait le plus courtois. 
Il eat voulu de quelque politefſſle 
Payer au moins les ſoins de ſon hoteſle : 
Et du tendron contemplant la laideur , 
Il ſe difait : J*en aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point. Le plus bouillant courage 
peut quelquefois eſſuyer cet outrage. 
Lors Conculix , qui le crut impuiſſant ,- 
Chaſſa du lit le guerrier languiflant ; 
Et prononca la ſentence fatale, 
Criantaux ſiens: ,, Sergens, qu'on me Pempale! 
Le beau Dunois vit faire incontinent 

Tous les apprets de ce grand chitiment. 
Ce fier guerrier , l'honneur de ſa patrie, 
S'en va perir au printemps de ſa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit tout nu , 
Pour erre aſſis ſur un baton pointu. 
Deja du jour la belle avant-couriere 
De l'Orient entr'ouvrait la barriere. 
Or vous ſavez que cet inſtant prefix | 
Changeait madame en monſieur Conculix, - 
Alors brulant d'une flamme nouvelle, 
Il Fen va droit au lit de la pucelle, 
Les rideaux tire & lui fourant au ſein 
Les doigts velus d'une gluante main, 
il a d&ja Pheroine empeſtee 
D*un gros baifer de ſa bouche infeſtée. 
Plus ils agite, & plus il devient laid. 
Jeanne, qu'anime une chretienne rage, 
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D' un bras nerveux lui détache un ſoufle 
A poing ferme ſur ſon vilain viſage. 

Le magot tombe , & roule en bas du lit, 
Les yeux ſe pochent, & le nez ſe meurtrit. 
Il crie, il heurle. Une troupe profane 

Vient a (on aide: on vaus empoigne Jeanne. 
On va punir ſa ſiere cruauts 7 
Par Pinſtrument chez les Tures uſité. 

De ſa chemiſe auſſi-tot depouillee, - 

De coups de fouets en paſſant flagellée, 

Elle eſt livrẽe aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunois, ſoumis à leurs fureurs, 
N'attendoit plus que ſon heure derniere, 
Faiſant a Dieu ſa dévote priere: 
Mais une ceillade impérieuſe & ſiere 
De tems en tems Etonnait les bourreaux , - 
Et ſes regards diſaient: c'eſt un hẽros. 

Mais quand Dunois eut vu ſon heroine, 
Des fleurs de lys vengereſle divine , 

Prete a ſubir cet effroyable mort, 

Il dẽplora Vinconftance du ſort. © 

De la pucelle il parcouroit les charmes | 
Et regardant les ſuneſtes apprets  _ — 
De ce trepas , il rEpandit des larmes, 

Que pour lui · mème il ne verſa jamais. 
Non moins ſuperbe & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeuts toujours impenetrable. ,. - 
Languiſſamment le beau batard lorgnait, 

Et pour lui ſeul ſon grand cœur gemiſſait. 
Leur nudité, leur beauté, leur jeunefle , 
Dans leur pitie mettait trop de tendrefle : 
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Leurs feux ſecrets , par un deſtin nouveau, 
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Sortant au loĩn de quel que cerf mi mort, 
II le paurſuit d'une courfe legere; 
Et ſans le voir, par Yodeur amene, 


Par d'autres cerfs il nꝰeſt point detourne. 
Porte toujours ſur ſon gros muletier , 


Courant ſans ceſſe, & ne lachant point priſe 


II. Par le pſeautier de ſœur Alix ta mere, 
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Ne s' ẽchapaient qu' au bord de leur tombeau. 
Et cependant animal amphibie, | 
A ſon depit joignant ſa jaloufie , 
Faiſait aux fiens Peffroyable fignal, 
Qu'on embrochit le couple-deloyal. 
Dans ce moment une voix de tonnerre, 

= fir trembler & les airs & la terre, 

rie :,, Arròtez: gardez- vous d'empaler , 
»y N'empalez pas. Ces mots font reculer 
Les fiers licteurs. On regarde , on aviſe 
Sous le portail un grand homme d' Egliſe, 
Coeffe d'un froc, les reins ceints d'un cordon, | 
On reconnut le pere Grisbourdon. | 
Ainſi qu'un chĩen dans la fort voiſine, 
Ayant ſenti d'une adroite narine 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 


Franchit foſſés, ſe gliſſe a la bruyere; 
L'indigne fils de ſaint Francois d'afliſe , 
De la puc elle aſuivile ſentier, | 4 


En atrivant il crie a Conculix : 


+» Au nom du diable, & par les eaux du ſtix, 


„Par le demon, qui fut ton digne pere, 


Sauve le jour a objet de mes vœux. 
„ Regarde-moi: je viens payer pour deux. 
Si ce guerrier & fi cette pucelle 


13 
f 


—. 


. Je t'en fais don: c'eſt pour toĩ qu il eſt fait, 


4 : : 
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b, Nont pu remplir avec toi leur devoir,, 

P, Je tien rai lieu de ce couple rebelle: 
P, D'un cordelier Eprouve le pouvoir. 

, Tu vois de plus cet animal inſigne, 
F Ce mien mulet de me porter ſi digne, 


: 


| 


| 
| 


„Et tu diras tel moine , tel mulet. e 
, Laiſſons aller ce gendarme profane, 
„u' on le délie, & qu'on nous laiſſe Jeanne. 
| Nous demandons tous deux pour digne prix 
„Cette beauté dont nos eœurs ſont pris. 

On vous dira qu'il n'eſt point de femelle, 

rant pudibonde & tant Vierge fit-elle, 
Qui n'eit EtE fort aiſe en pareil cas. | 
Mais la pucelle aimoit mieux le trẽpas: 

Et ce ſecours, infernal & lubrique ,. 
Semblait horrible a ſon ame pudique. 

Elle pleurait, elle implorait les cieux 5 

5 rougiſſant d' tre ainſi toute nue, 8 

Ve tems en tems fermant ſes triſtes yeux, _ 
Ne voyant point, croyait-n'etre point vue. 
Le bon Dunois Etait dEſeſpere : = 
{Quoi ? diſait-il , ce paillard_decloitre 


—_ 


Aura ma Jeanne, & perdra ma patrie ! 
Trout va ceder à ce ſorcier impie , ” 
{Tandis que moi, diſcret juſqu'a ce jour , 
Modeſtement je cachais mon amour! 
Pour Conculix , le difcoursEnergique _ 

Da cordelier fit ſur lui grand effet. 

Il accepta le marche ſeraphique. 

„Ce ſdir, dit-il , vous & votre mulet 
»» Tenez-yous prets... . Cependant je pardonne 
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„A ces marmots , & vous les abandonne. 
Le moine alors d'un air d*autorite , 

Frapa trois coups ſur Panimal bate ; 

Puis fit un cercle, & prit de la pouſſiere, 

Que ſur la bete il jetta par derriere, 4 

En lui diſant ces mots toujours puiſſans , _ 

Que Zoroaſtre enſeignait aux Perſans. 

A ces grands mots, dits en langue du diable, 

O grand pouvoir! © merveille ineffable! 

Notre Mulet ſur deux pieds fe dreſſa, 

Sa tète oblongue en longue ſe change:: 
Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent: 
Sous ſon bonnet ſes oreilles ſe tinrent. 

Ainſi jadis ce ſublime empereur, # 

Dont Dieu punit le coeur dur & ſuperbe, | 
Sept ans cheval , & ſept ans nourri d'herbe, _ 
Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 

Du ceintre bleu de la ccleſte ſphere, 

Denis voyait avec des yeux de pere 

De Jeanne d' Are le triſte & piteux cas. 

Faire eũt- il di de Vulcain le faux pas, 

Il efit voulu s'Elancer fur la terre. 

{Mais il Etoit lui-mEme' en embarras. | 

Denis $'etaitattire ſur les bras 

Par ſon voyage une facheuſe affaire. 

SaifYSeorge était le patron d' Angleterre. 

Il fEplaignoit que monſieur ſaint Denis, 

Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 

A ſes Bretons elt fait ainſi la guerre. 

George & Denis, de propos en propos, 

Piquès au vif en vinrent aux gros mots. 


! 


: Les ſaints Anglais ont dans leur caractere 


. 


CAA. 


je ne ſei quei de fier & &inylaire. . 
Mais il eſt tems, lecteur, de m'arteter. 


l faut fournir une longue carriere. 

Jai peu d'haleine: & je dois vous conter 
Le denotiment de cette grande affaire, 
Dire comment le tout (e-debrouilla ,-  - 
Ce que fit Jeanne, & ce qui ſe paſſa 
Dans les enfers , au ciel, & fur la terre. 
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voulu violer JEANNE , eſt en enfer. I 
raconte ſon aventure aux diables, - 


. o 
, x 
1 


. 
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O Mes amis! vivons en bons chrétien: 
C'eſt le parti, croyez-moi , qu'il faut prendre, 
A ſon de voir il faut enfin ſe rendre. F 
Dans mon printems Jai hanté des vauriens; . 
A leurs defirs ils ſe Jiyraient en proye: 
Souvent au bal, jamais dans le ſaint lieu, 
Soupant , couchanr chez des filles de joie, 
Et ſe moquant . ferviteurs de Dieu. 
Qu'arrive - t- ii? la mort , la mort fatale, a 
Au nez camard, à la tranchante faulx, x 
Vient viſiter nos d iſeuts de bons mots: a 


Zr a. 


' 
Un I 


IILa fievre ardente, à la marche incgale , 

I iue du ftix , huiffiere d*Atropos, . 
porte le trouble en leurs petits cerveaux« | 
IA leur chevet une garde, un notaire , 
IViennent leur dire: allons, il faut partir: 
YOu voulez- vous, monſieur, qu'on vous enterre ? 
Lors un tardif & faible repentir | 


Sort a regret de leur mourante bouche, 
L' un à ſon aide N ſaint Martin, 
ILbautre ſaint Roch, Pautre ſainte Nitouche. 
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On pſalmie, on braille du latin, G1, 
On les afperge ;helas ! le tout en vain. gi 
Aux pie ds du Tit ſe tapit le mitin 8 Bo 
Ouvrant la griffe: & lorſque Pame Echape | 

Du corps chetif , au 1 il la hnape 
buis vous la porte au fin fond des enfers, 23 
Digne ſèjour de ces eſprits pervers. 
Mon cher lecteur, il eft tems de te dite, 
+ Qu'un jour Satan, feigneur'du ſombre empire, 
| Tes vaflaux donnait un grand us, ral ns 

l £tait fète au manoir internal. --- 
On avait:fait une Enorme recrue; 1 
Et les demons buvaient la bien e bas b i 
Dun certain pape, & d'un gros cardinal; © © 
D'un roi du nord, de quatorze chanvines 5. 
De deux cures, & de quarante mones 
Tous frais venus du ſèjour des mortels, #1 ov | 


Et devolus aux brafiers'Eternels, 
Le rot cornu de la ouaille noitlne © I 
Se deridait au milieu de ſes pair zj; 
On s'enivrait du nectar des enfer? 


On frédonnaiĩt quelques chanſons à boire , 
Lorſqu'a-la-porte il s ẽleve un grand cri © 

Ah ! bon jour donc: vous voila l vous voici! - 
{C'eſt lui, meſſieurs: c'eſt le grand emiſſaire: | 
C'eſt Grisbourdon , notre'feal ami: 
Entrez, entrez, & chauffez vous ici, 

Et bras deſſus, bras deſſous, beau pere, 
Beau Grisbourdon „do cteur de Lucifer, | 
#{Fils de Satan, apotre de Fenfer! © 


On vous le porte, en moins d'un kur de main a 


n 


On vous l'embraſſe, on le baiſe, on le erte: 
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Il Et cette foule immortelle , innombrable 
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Toujours baiſc , vers le lieu du feſlin. 

Satan ſe leve & lui dit ,, Fils du diable! 

„O des frapparts ornement venerable! 

„ Certes ſitõt je n'eſperois te voir. 

,, Chez les humains tu m' ẽtois neceſſaire. 

oy Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 

„ Par toi la France Etoit mon ſEminaire. 

„En te voyant, je perds tout mon eſpoir. 

Mais du de ſtin la volontè (ait faite ! 2 

„Bois avec nous, & prends place a ma droite. 
Le cordelier plein d une ſainte horreur, 


Baiſe a genoux Vergot de ſon ſeigneur: 
Puis d'un air morne il jette au loin la vus 
Sur cette vaſte-& brillante Etendue : 
Sẽjour de feu-qu*habitent pour jamais — 
LUaffreuſe mort, les tourmens , les forfaits: 
Trone éternel, où fied Veſprit immonde : 
Abyme immenſe ', ou $'engloutit le monde: 
a o git la doe antiquite, 
Eſprit , amour, ſavoir, grace, beauté, 


D'enfans du ciel, tous créés pour le diable. 


Tu ſais, lecteur, qu'en ces feux d&vorans, 


Les meilleurs trois ſont avec les tyrans. 
Nous 1 lasen Antonin, Marc-Aurele, 
Le bon Trajan, des princes le modele, 

Le doux Titus, amour de Punivers , - 
Les deux Catons, les fleaux des pervers, 
Ce Scipion, maitre de ſon courage, 
Lui qui vainquit & l'amour & Cartage. 
Vous y | prides docte & ſavant Platon, 
Divin Homere, eloquent Ciceron, 
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Et vous , Socrate , enfant de la ſageſſe, 
Martyr de Dieu dans la profane Grece ! 
Juſte Ariſtide, & vertueux Solon?! 
Tous malheureux morts ſans confeſſion ! 

Mais ce qui plus Etonna Gris bourdon, 
Ce fut de voir en la chaudiere grande 
Certains quidams , faints ou rois, dont le nom 
Orne Phiſtoire & pare la legende. 
Un des premiets Keie le Rot Clo vis. 
Je vois d'abord mon lecteur quis tonne 
Qu' un fi grand roi, qui tout fon peuple a mis 
Dans le chemin du benoit patadis 
Nait pu Jouir du ſalut qu'il nous donne. 
Ah! qui croirait qu'un premier roi ehrétien 
Fit en effet damne comme un payen? 
Mais mon lecteur ſe ſouvie 1dra très - bien, 
Qu' etre lav de cette eau ſalutaire 
Ne ſuffit pas, quand le cceur eſt gate. A 
Or ce Clovis dans le crime empate, '' 
Portait un coeur mhumain , ſanguinaire: 

Et ſaint Remi ne put laver jamais | 
Le roi des Francs, gangrene de forfaits. 
Parmi ces grands, ces ſouverains du monde, 
Enſévelis | ab cette nuit profonde , 
On diſcernait le fameux Conſtantin 
Eſt- il bien vrai, criait avec ſurpriſe, 5 
Le moine gris? 6 rigueur ! õ deſtinn 
Quoi ! ce héros, fondateur de l'égliſe, 
Qui de la terre a chaſſé les faux dieux , 
Eſt deſcendu dans Fenfer avec eux ! © 
Lots Conſtantin dit ces triſtes paroles: 
„Jai renverſé le culte des idoles: _ : 
» Sur les debris de leurs temples fumans, 
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¶ Au dieu du ciel j'ai prodigue Pencens 
»» Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme 
„ N'eurent jamais d autre objet que moi- mème. 
„ Les ſaints autels n'Etaient a mes regards 
„Qu'un marche- pied du trone des Céſars. 
» L'ambition , A » les delices, | 
„ Etaient mes dieux, avaient mesſacrifices... 
» L'or des chreriens , leurs intrigues, leur ſang 


. Ont ciments ma fortune & mon rang. 

, Pour conſerver cette grandeur fi chere, 
„ Jai maſſacre mon malheureux beau-pere. 
„Dans les plaifirs & dans lo ſang Norge; | 
„Faible & barbare en ma fureur jalouſe ; _ 
1» Ivre d'amour & de ſoupcons ronge, _ 
„„Je fis perir mon fils & mon Epoule. + 
»» O Grisbourdon ] ne ſais plus cronne _ 
„Si, comme toi, Conſtantin eſt damné. 
„ Ainſi que lui vingt rois fetes a Rome 
„Pans ces bas lieux brileront a jamais. 

., Le pape eut beau] pour payer leurs bienfaits, 
„Les mettre en rouge au livre qu'on renomme, 
„Leur donner jour & vouloir qu on les chomme. 
„Le diable rit de tous ces beaux décrets. 
„ D'apres leur vie il leur lut leurs arrèts, | 
„Et chacun d'eux juge ſur ſes forfaits, - | 
„ Rötit ou bout comme il fut méchant homme. 

Riant au nez de ſire Conſtantin, 1 
Le cordelier en fort mauvais latin 
Fit compli 
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iment ; puis en marchant admire 
Tous les ſecrets du tenEbreux empire. 

Es En meme rang que ces fameax brigands, 

Isi ſottement célébrés ſur la terre, ' 
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Et N ours aux tourmehs 
Dens les enfers, le tres-reEverend frere 
vit ſaint Louis, la fleur de nos patrons 2M 
Ce ſaint Louis , le pere des Bourbons. 
Il maudiſſoit la eruelle manie 
Qui ſar la fo? d'un fourbe Ultramontain 
Lui fit laiſſer a ſon mauyais deſtin, 
Sans nuls galans ſa femme tant jolie, 
[Pour s'en aller dans la Turque he 
Aſſaſſiner le 8 Sarraſin. 
% roi bigot_ , in fenſs paladin, 
Qui 1 danse Ciel aurait eu helle place, 55 
S'il edit été tbur ſimplement chrétienn, 
e la- bas „& le meritait bien 
omme pièux, ans ètre homme de bien, 
Laiſſant le vrai pour prendre la Fine „ 
l fut toujours au- dela de la grace, 
Et bfen plus loin que les ads FIR 
ll ſe fefla, ſe couvrit de la haire, 
l but de eau, fit fort mauvaiſe chere 75 
Inc ne tata de biſques, d'ortolans, . 
Onc ne minges ni perdrix ni faiſans. 
Sur un, cha ſans fermer la ns > 
L'eſprit au iet. la difcip'ine en main, i 
U attendit ſouvent ie leademata..; .. 8 
Heũt mieux fait certes , le pauvre ſite , 
De fe gaudir avec (a Margoton 
Tranquillement au ſein de ſon empire; 
C'eſt, ſur ma foi, pour aller au demon 
Un ſot chemin que celui du martyte. 
Ceri innocent renta les Quinze-vingts, 
Pour le moutjer dota cent pauvtes filles, 
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Et fonda gite aux dẽvots pelErins. 


C'eſt bien de quoi le mettre au rang 


Mais ſans remords, dans le 


. c 


U rEpandit de ſes dEvotes mains 
Les triſtes fruits des combats inhumains, _ 
Et le trẽpas & Vaffreuſe indigence. . 
Il apaurvrit, il devaſta la Franc, 
Il la remplit de veuves, d'orphelinss. 
Quel diable itt fait plus de mal aux humains ? 
Le Grisbourdon le vit & ſur ſe taire. 
Dans un réduit a feu.de reverbere, 
Il vit bouillir maint Srands preEdicateurs, 
Riches prelats , caſuiſtes , doteurs, 


De tous les rois les graves confeſſeurs , 

De nos beautes les paillards directeurs, 

Le paradis ils ont eu en leur vie. . 1 
ans le foyer d'un grand feu de charbon, 

La tète hors d'un Enorme chaud ton, 

Sous un grand feutre en forme de galere, 

Le moine vit le feroce Calvin, 

Qui des deux yeux au défaut de la main 

Faiſait la nique a Luther ſon confrere, 

Puis menagait un pontife Romain. 

A ſon regard farouche, atrabilaire, 0 

On connaiffait de l'orgueilleux ſe ctaire 

Le mauvais cœur, l'eſprit intolerant, 

L*ame jalouſe & digne d'un tyran, _ 

Tout en cuiſant, il ſemblait etre encore 


Et que redaute un eſprit dégage 
Des contes vieux, & du ſot prejuge. 


Moines d Elpagne & nonains d Italie, 


Dans ſa cité, qu'un galant homme abhorre, | 


des ſaints! 
lein des familles i! 
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A voir rotir Servet le grand apòtre, 
Juſte ennemi, toutefois indiſcret, 

De ſaint auteur, de ſainte patenorre , 
Rival hai, dont tout le crime Etoit 


De raiſonner mieux que lui ne faiſait. 
Maitre Calvin, les yeux charges d'envie , 
Semblait entendre & voir a es genoux, 


Lui crier grace & demander la vie. 
Ce Nivernois (“) dont il fut ſi jaloux, 
Ce ſot prelat faiſeur de boutonnieres, 
Galant cheri des jeunes chambrieres, 


{Qui prefera les caffards Genevois, 1 5 
Aux bonnes * du pays Champenois. 


Pendez , pendez , le vilaia ſemblait dire, 


Baiſer ſoubrette , eſt peche, dont ma loi 
Ne permet point aux Huguenors de rite. 


Et ce paillard doit perir , ſur ma fot, 
Pour avoir eu plus de plaifir que moi. 
Le cordelier d'une voix de tonnerre, 


|Qu*accompagnait un regard furieux , 
[Lui dit; maraut , de quel droit ſur la terre 
Pretendis-tu punir l'amour heureux 2 


Qui t'avoua de la cruelle guerre 

Que tuhvras à ces enfans des dieux, 
en zele ardent pour la paix des familles, 
onſacre au ſoin de ſoulager les filles? 
Dans la fureur dont il crait atteint, 

Certes le moine allait faire tapage , 


Et de Geneve à mal mettre le ſaint, 


Quand il connut qu'il Etait dans la cage, 


3 


(*) Spiſame , Eveque de Nevers. 
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{Ou de ſa main Lucifer meme a peint 
Tous les damnes que fournira chaque age. 
F[Quiconque entrait dans ce damne reduit 
Se ſentait tot anime de Peſprit. 
Il eroyait voir, il lui ſemblait enrendre 
Se demener,, & gennir les portraits; 
De Vavenir pénétrant les ſecrets, 0 
Comme preſent, ſans jamais s'y méprendre. 
Il les avait dans ſon cerveau frappE; - 
Et des damneschezles races futures 
Il devinait les noires avantur es 
Mieux que prophete ou demon incarne. 
Le Grishourdon dedans la galerie, 
Venant calmer ſa clauſtrale furie , 
Il apercut dans le fond d'un dortoir : 
Certzin frocard , moitié blane, moitié noir, 
Portant criniere enctoile arrondie. 
Au fier aſpect de cet animal pie, 
Le cordelier, riant d'un ris malin, 
e dit tout has: cet homme eſt jacobin. 
, Quel eſt ton nom, $'Ecria-t-il ſoucain ? 
L'ombre rẽpond d'un ton mElancolique : 
, HElas ! mon fils, je ſuis ſaint Dominique. 
A ce diſchurs, à cet auguſte nom, 


I Vous euſſiez vu reculer Grisbourdon. 


ll ſe Ggnait : il ne pouvait le eroire. 
„Comment, dit-il-, dans la caverne noire 
„Un fi grand ſaint! un ap0tre! un doGeur? 
. Vous, de la foi le ſacrè proteQeur , 
„Homme de Dieu, precheur évangélique! 
, Certes ici la grace eſt en défaut. 
Vous dans benfer ainſi qu'un heretique ? 
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„Pauvres humains! qu'on eſt trompe là-haut 
„Et puis, allez dans vos cérèẽmonies 
„De tous les ſaints chanter les litanies. 
Lors repartit, avec un ton dolent, 
Notre Eſpagnol au manteau noir & blanc: 
„Ne ſongeons plus aux vains diſcours des 
hommes? 2s | | 
„De leurs erteurs qu'importe le fracas? 4 
„ Infortunès, tourmentés on nous ſommes, If. 
„Loués, fetes ou nous ne ſommes pas. 
„Tel ſur la terre a plus d'une chapelle , 
b, Qui dans Venfer eſt cuit bien triſfement. 
b, Et tel au monde on damne impunement , 
| „Qui dans les cieux a la vie Eternelle. 
„Pour moi je ſuis dans la noire ſequelle 
. Tres-juſtement , pour avoir autre fois 
| „Perſécuté ces panvres Albigeois. | 
| 1» Jen'erals pas envoye pour detruire , 
, Et je ſujs cùit pour les avoir fait cuire, 
„Non que je fois condamn& ſans retour. 
. J'eſpere encor me trouver quelque jour 
| „Avec les ſaints , au ſéjour de la gloire, 
. Mais en ces lieux je fais mon purgatoire. 
oh! quand j'aurais une langue de fer, 
II rogours parlant je ne ſaurais ſuffire, 
Mon cher lecteur, ate nombrer & dire 
Combien de ſaints on rencontre en enfer. 
Quand des damnès la cohorte rotie | 
Eut aſſez fait au fils de ſaint Francois | 
Tous les honneurs de leur trifte patrie , 
Chacun cfia d'une commune voix; 
, Cher Grisbourdon, conte- nous, conte, conte. 
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5 Qui t'a eonduit vers une fin fi promgte ? 
„ Conte - nous donc par quel etonnant cas 
„ Ton ame dure eſt tombee ici-bass. 

„ Meſſieurs, dit - il, je ne m'en defends pas, 
„ Je vous dirai mon Etrange avanture : oy 
„Elle pourra vous Etonner d'abord ; | 
„Mais il ne faut me taxer d'impoſture2 |} 
„ On ne ment plus, ſitôt que l'on eſt mort. 

»» J*Etais la haut, comme on ſait, votre apòôtre, 
„Et pour Phonneur du froc, & pour le votre , 
„Je concluais exploit le plus galant, | 
” Hoy jamais moine ait fait hors du couvent. | 
„ Mon muletier, ah! Panimal inſigne! 
„Ah, le grand homme, ah, qual rival condigne, 
„Mon muletier, ferme dans ſon de voir, 
„De Conculix avait pafle l'eſpoir. . 
, Yavais auſſi pour ce monſtre femelle , | 

„ Sans vanité, er mon zele. 
„Le Conculix, ravi d'uutel effort, 
„Nous laiſſait Jeanne en vertu de l' accord. 
,» Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle , 
„ Perdait bientot ce grand nom de pucelle, 
„Entre mes bras elle ſe debattaitz | | 
„Le muletier par deſſous la tenait;,/ | 
„Le Conculix de bon coeur ricanait. 
„Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 
1» Lair Sentrouvrit ; & du haut de Tempire 
-» Qu'on nomme ciel, lieux on ni vous ni moi 
„N'irons jamais, & vous ſavez paurquoi, 
„Je vis deſcendre, © fatale merveille! 
„Cet animal qui porte longue oreille, | if 
» Et qui jadis a Balaam parla, i N 5 
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, Quel terrible Ine ! il portait une ſelle 
i,» D'un beau velours, & ſur Parcon d'icelle 


, Dont il volait , & devangait les vents. 
U, A haute voix alors s'écria Jeanne: 
Dieu ſoit louè ! voici venir mon ane. 


I» Javais tout Vart du ſexe feminin. ” 
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„Quand Balaam ſur la montagne alla. 


„ Etait un ſabte a deux larges tranchans: 


„De chaque Spaule il lui fortait une alle, 


„A ee diſcours, je fus tranſi d'effroi. | 
Lane , à Vinſtant, ſes quatre genoux plie, 
„Leve ſa queiie & ſa tète polie, © | 
„Comme diſant a Dunois monte moi: 
„Dunois le monte; & Panimal s'envole 
„Sur notte tee, & paſſe & caracole. 
» Dunois ,. planant le cimeterre en main, 
» Sut moi chetif fondit d'un vol ſoudain. 
„Mon cher Satan, mon Seigneur ſouverain, 
» Ainſi, dit- on, lorſque tu Fs la guerre 
» Imprudemment au maitre du tonner re, 
» Tu vis ſur toi $'elancer ſaint Michel, 
» Vengeur fatal des injures du ciel. 

»» Reduit alors à defendre ma vie, 
„Jeus mon recours à la ſorcellerie. 
„Je dépoullai d'un nerveux cordelier 
„Le ſourcil noir & le viſage altier. 
» Je pris la mine & la forme charmante 
„D' une beauté douce, fraiche; innocente: 
„Des blonds cheveux ſe jouaient ſur mon fein. 
» De gaze fine une Etoffe hrillante 
„Fit entrevoir une gorge naiſfante. 


» Je compoſais mes yeux & mon viſage. 5 


nn. 4 — 


- £ 4s * 4 6 5 
g 4 ** a oy b 884 831 ; K 
PPP an eee 4 3b 


| 


, Qui n'durait cru que j euſſe eu la victoire? 
{», Mais voici bien le pis de mon hiſtoĩre. 


. De Jeanne d*Arc les robuſtes apas, 


„ Un coeur groſher connoitre Vinconſtance !.. 


|», A peine Jeannne eſt-elle en liberte, _- 
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„On y voyait cette naivete, , 5 
„Qui toujours trompe, & qui toujours engage. 
„Sous ce vernis, un air de volupftegn 
„ Et des humains rendu fou le plus ſage. 
„ J'euſſe amolli le coeur le plus ſauvage, _ 
„ Car javais tout, artiſice & beauté, 
„Mon paladin en parut enchante. 
„J allais perir.; ce heros invincible _ 
„ Avxait leve ſon braquemarr terrible: 
„ Son bras Etait a demi-deſcendu, — 
„Et Grisbourdon ſe croyait pourfendu. ä 
„ Dunois regar de, il $'Emeut , il satrrète. 
* Qui de Meduſe eũt vu jadis la tete , I 
„ Etait en roc muè ſoudainement: „ 
„Le beau Dunois changea bien autrement. 
„Il avait Pame avec les yeux frapee. _ 
, Je vis tomber ſa redoutable Epèẽ᷑e: 
»» Je vis Dunois ſentit a mon alpe tk e props 
„ Beaucoup d'amour, & beaucoup de reſpeR. 
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„Le muletier qui preflait dans ſes bras - 


„En me voyant ſi gentille & fi belle, 
„ Brfila ſoudain d'une flame nouvelle, 
„Hélas ! mon cœur ne le ſoupgonnait pas 
„De convoiter des charmes dElicats!? 


„Il lacha priſe, & j eus la preference. 
„Il quitta Jeanne ; ab ! funeſte beautE! | 


| 


| 
| 
| 
| 
„ Quelle apercut le brillant cimeterre _ 


r 


2 = — 5 * — 


„Qu' avait Dunois laiſſé tomber par terre. N 
„Da fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit; 8 
„Et dans Vinſtant que le ruftre infidele 
„Quittait your mot la ſuperbe pucelle,, 
» Par le chignon Jeanne d' Are m'abattit, 
„Et d'un revers la nuque me fendit. 
„Depuis ce tems, je nai nulte nouvelle 
„Du muletier , de Jeanne la cruelle, 
„De Conculix , de Pane de Dunois. 
„ Puifſent-ils tous ètre empalés cent fois ! 
„Et que le ciel qui confond les coupables {| 
„Pour mon plaiſir les donne à tous les diables ? 
Ainſi parlait le moine avec aigreur: 4 
Et tout Veafer en rit d aſſea bon cœurf. | 
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Où Grisbourdon ache ee Latter: 

Dreſſons mon vol aux campagnes de air: 

Et revoy ons ce qui fe paſſe au monde. 

Ce monde, helas! eſt bien un autre enfer. 

Ze vois partout Pinnocence proſcrite, 

L'homme de bien fletri par. Thipocrite: 

L'efprit , le goùt, les beaux-arrs Eperdus , 

Sont envoles , rinſ que les yertus. 

Une rampante & lache que 

Tient lieu de tout}, eſt le_mErite _ 

Le zele affreux des dangereux d 

Contre le ſage arme la main des ſots. 

Et Pinteret , ce vil roi de la terre, 

Pour qui Pon fait & la paix & la — 85 , 

Triſte & penſif aupres d'un coffre-fo 

Vend les plus faibles aux crimes og plus fort. 

Chetifs mortels, inſenſés & coupable! 

De tant d' horreurs a quoi bon vous noircir ? 

E malheureux qui peches ſans plaifir, _ 
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Dans vos erreurs ſoyez plus faiſonnables, 
Soyez au moins des pecheurs fortunes 3 
Et puiſqu'il faut que vous Toyez damnes, - 
Dattinez- vous donc par des fautes aimables; 
Agnes Sorel ſut en uſer ainſt. : 
On ne lui peut reprocher en ſa vie 
Que les douceurs d'une tendre folie. NY 
Je ſui pardonne: & je penſe qu*iauls if 
Dieu tout clement aura pitié delle. : 
En paradis tout ſaint n'eft point pucelle. 
Quand Jeanne d'Arc défendait ſon honneur; 
Et combattait avee tant de bonheur; $ | 
Et que du fil de la celeſte Epee, — 
De Grisbourdon la tète fut tranchee 3 
Notre ane ailé, qui deſſus ſon harnois, 
Portait en Pair le chevalier Dunois, 
Congut alors le caprice profane 
De I'ttoigner , & de Lötet à Jeanne. 
Quelle raiſon en avait- il? L'amour, 
Le tendre amour, & la naiſfante envie, 
Dont en ſecret ſon ame etait ſaiſie. 
{L'ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel doux efpoir , -quelle flame hardie 
Preſſaient deja ce heros d*Arcadie, 
Il prend ſon vol, & Danois Rtupeiait 
A tire d' aile eſt ports comme un trait- 
Il regardait de loin ſon heroine , ; 
Qui toute nue & le fer ala main, 1 
Le cœur Emu d'une fureur divine, | 
Rouge de ſang ſe frayait un chemin 5 
Le Pack veut ParrEter en vain. 
Ses fat fadets, ſon peuple acrien, . 
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{Lorſqu'en un bois quelque jeune imprudent 


L'art Etonnant de ce palais de cite; 
De toutes parts un eſſain bourdonnant 
Sur mon batlaut Sen vient fondre avec rage. 
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En cent facons volent ſur ſon paſſage; as 
Jeanne s'en moque., & paſſe avec courage: 


Voit une ruche, & s'aprochant admire 


Un peuple ailé lui couvre le viſage. 5 
L'homme pique court a tort, a travers: 


Y 


De ſes mains il frape, il ſe demene,. 
Diſſipe, tue, Ecrafe par centaine 
Cette canaille , habitante des airs. _ 
C'erait ainſi que la pucelle fiere | | 
Chzflait au loin cette foule legere. ar 
A ſes genoux , le chẽtif muletier,, — _ / 
Craignant pour ſoile ſort du cordelier, 
Tremble & S crie: „ 0 pucelle l 5 ma mie! 
„Dans P&curie autrefois tant ſervie , 
„Quelle furie ! epargne au moins ma vie: 


I. Que les honneurs ne changent point tes 


mceurs. 


— 


„ Tu vois mes pleurs : ah ! Jeanne, je me meurs!! 


Jeanne rEpond : „ faquin, je te fais grace. 
yy Dans ton vil ſan , de fange t ut chargé, 


, Vegete'encor , & que ta lourde maſſe 
,; Ait a Vinſtant Phonneur de me porter. 


, Homme, ou mulet, tu ſeras ma monture. 
II., Dunois m'a pris Pane qui fut pour moi, 


„Ce fer divin ne ſera point plonge. 


„ Je ne te puis en mulet tranſlater. 
„Mais ne m'importe ici de la figure: 


., Et je prẽtends le retrouver en toi. 
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„Ca, qu'on ſe courbe. „ Elle dit, & la bete 

Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 

Va dans des champs affronter les heros. 

Pour Conculix , honteux, plein de colere , 

ll s'en alla murmurer chez ſon pere. | 
Mais que devint la belle Agnes Sorel ? 

vous ſouvient-il de fon, trouble cruel ? 

Comme elle fut interdite , Eperdue , 

Quand Jean Chandos Pembrafla toute nue? 

Ce Jean Chandos $'elanca de ſes bras 

Tres-bruſquement „& courut aux combats. 

La belle Agnes-crut ſortir lembarras : 

De ſon danger encor toute ſurpriſe, 

Elle jurait de n'@tre jamais priſe 

A Pavemr en un ſemblable cas: 

Au bon roi Charles elle jurait tout bas i 

${D'aimer toujours ce roi qui n' aime qu'elle, 

De reſpecter ce tendre & doux lien, 

Et de mourir plutot qu'etre infidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. | 
Dans ce fracas, dans ce trouble Efroyable , 

D'un camp ſurpris tumulte inſeparable, 

Quand chacun court, officier & ſoldat 

Que l'uns'enfuit & que l'autre combat, 

Que les valets, fripons ſuivant ParmeEe » 

Pillent le camp de peur des ennemis. 

Parmi les ctris, la poudre & la fuméèe, 

La belle Agnes ſe voyant ſans habits, 

Du grand Chandos entre en la garderobe: 

puis, aviſant chemife , mules, robe, 

Saifit le tout en tremblant & ſans bruit, 

Meme elle prend juſqu'au bonnet de nuit. 
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Tout vint a point: car de bonne fortune 

Elle appercut une jument bay-brune , 

Bride a la bouche & ſelle ſur le dos, 

Que l'on devait amener a Chandos. 

Son Ecuyer, vieilivrogne intrépide, 

Tout en dormant la tenait par la bride. 

L'adroite Agnes Sen va ſubtilement 

Oter la bride à I'Ecuyer dormant: 

Puis, ſe ſervant de certaine eſcabelle, 

Y paſſe un pied, monte, ſe met en ſelle, 

Pique , & sen va, croyant gagner les bois, 

Pleine de crainte & de joie a la fois. 
L'ami Bonneau court a pied dans la plaine , 

En maudiſſant ſa peſante bedaine , 

Ce beau voyage, & la guerre, & la cour, 

Et les Anglais, & Sorel, & l'amour. | 
Or , de Chandos le tres-fidele page , 

( Montroſe &tait le nom du perſonnage ) 

Qui revenait ce matin d'un meſſage, | 

Voyant de loin tout ce qui ſe paſfait, 

Cette Jument qui vers le bois courait x 

Er de Chandos la robe & le bonnet , 

Devinant mal ce que ce pouvant tre , 

Crut fermement que c'Etait ſon cher maitre, 

Oui loin du camp demi-nud Senfuyait. 

I Epouvantẽ de l'étrange avanture , 8 

D'un coup de fouet il hate fa monture, 

I alope, & crie: ah! mon maitre ! zh !ſeigneur! 

IJ. Vous pourſuit-on ? Charlot eſt- il vainqueur? 

»» Oncourez-yous?Jevais par- tout vous ſuivce. 

„Si vous mourez , je ceſſerai de vivre. 

Ill dit, & vole: & le vent emportait 
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Lui, ſon cheval, & tout ce qu'il diſait. 

La belle Agnes . qui ſe croit pourſuivie, 
Court dans le bois, au peril de ſa vie. 

Le page y vole : & plus elle s'enfuit, 
Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit. 

La jument hronche ; & la belle épe rdue, 
Jetant un cri dont retentit la nue, 

Tombe a core ſur la terre £tendue. 

Le page arrive auſſi prompt que les vents. 
Mais il perdit Vuſage de ſes ſens, | 
Quand cette robe ouverte & voltige ante 
Lui decouvrit une beauté touchante , 

Un ſein d'albirtre , & cuiſſes dont l'amour 
A deſhnela forme & le contour. 
Bel Adonis! telle fut ta ſurpriſe, 


Du haut des cieux , le ſoir, au coin d'un bois, 
S'offrit a toi pour la premiere fois. 

Venus ſans doute avait plus de parure. 

Une jument n*avait pas renverſé 

Son corps divin de fatigue harafſe : 
Bonnet de nuit n'ẽtaĩt point ſa coeffure ; 

Fon cu d'ivoire Etait ſans mèurtriſſure. 

Mais Adonis, a ces atrairs tous nus 
Balancerait entre Agnes & Venus. | 

Le jeune Anglais ſe ſentit Pame ateinte 

D'an feu mele de reſpect & de crainte. 

ll prend Agnes, & Pembraſſe en tremblant : 
,, Helas ! dit-il, ſeriez vous point bleſſée? 
Agnes ſur ſui tourne un ceil languiſſant, 

Et d'une voix timide , embaraſſce, 

En ſoupirant elle lui parle ainſi: 


Quand la maitrefſe & de Mars & d*Anchiſe , | | 


| 
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Qui que tu ſois qui me pourſuis ici: | 
Si tu n'as point un cœur né pour le crime, F 
» N'abuſe point du malheur quim'oprime, _ N 
„ Jeune Etranger , conſerve mon honneur; 
„Sois mon apui, ſois mon liberateurf JI | 
Elle ne put endire davantage :_ 

Elle pleura , dEtourna ſon viſage , 

| Triſte & confuſe , & tout bas prometant 
D' etre fidelle au bon roi ſon amant. MY 1 
1 Monroſe emu fut un tems en ſilence; | 1 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant : J. 
1,» O! de ce monde adorable ornement, 1 


Te & as 


Sa main timide en arroſe ſes charmes, * 
Et les endroits de roſes & de ls II WII 
{Qu avaient Ia (elle & la chiite meurtris. 

La belle Agnes rougiſſant ſans colere, 

Ne trouvait point 6 wain trop temeEraire , 
Et le lorgnait ſans crainte , ſans Efrotl, 
Furant toujours d'&tre fidelle au roi. 
Le page ayant employee ſa bauteille: 

„ Rare beauté, dit-1l , je vous conſeille 1 
„De cheminer juſques au bourg voifin: 
»» Nous marcherons par ce petit chemin, 
»» Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure 
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., Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heure, 

II., Tai de Pargent : & Pon vous trouvera 

„Et coeffe , & jupe, & tout ce qu'il faudra, 
%, Pour habiller avec plus de dẽcencde 

I. Une beauté digne Fun roi de France. 

La dame ertante aprouva ſon avis. 

Monroſe était fi tendre & fi foumis, 

Etait fi beau, ſavait a tel point vivre, 
$Ou'on ne pouvait Tempe de le ſuivre. . 
uelque cenſeur, interrompant le fil 

De mon difcours, dita: mais ſe peut · il 
{Ou'un Etourdi, qu'un jeune homme, qu'un page, 
Fit pres Agnes reſpectueux & ſage? 
Qu'il ne prit point la moindre liberté? 

Ah! laiſfez la vos cenſures rigides: 

Le page aimait: & ſi la volupté 

Nous rend hardis, Pamour nous rend timides. 
| Agnes & lui marchaient donc vers ce bourg, 
Hentretenant de beaux propos d'amour, | 
'expfoits de guerre & de chevalerie , 

De contes vieux & de galanterie. 

Notre écuyer, de cent pas en cent pas, 

$1 aprochait d'elle, & baiſait ſes beaux bras, 
Le tout un air reſpectueux & tendre, 
La belle Agnes ne ſavait sen défendre: 

Mais rien de plus. Ce jeune homme de bien 
IIVoulait beaucoup, & ne demandait rien. 


De dans le bourg ils ſont entres a peine, 
Dans un logis ſon Ecuyer la mene, 
Bien fatiguce. Agnes entre deux draps 
Modeſtement repoſe ſes apas. 
Moaroſe court, & va tout hors d'haleine 
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Chercher partout, pour dignement ſervir , 
Alimenter, chauffer , coeffer, vgtir 
Cette beauté, deja fa ſouveraine. 
O jeune enfant! dont Pame & Phanneur 
Oat pris plaiſir a diriger le cœur! — 
Oa ſont les gens, dont la ſageſſe égale 
Les procedes de ton ame loyale? 

Dans ce logis, ciel! que vais -je avouer? 
De Jean Chandos logeait un aumonier. . 
Tout aumonier eſt plus hardi qu'un page. 

Le ſcelErat, informe du voyage Rp” 
Du beau Monroſe, & de la belle Agnes, 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage, | 
A quatre pas, repoſajent tant d'attraits, 
Prefle ſoudain de fon defir inſame, +} 
Les yeux ardens , le ſang rempli de flame 
Le corps en rut, de luxure enivré 1 
Entre, en jurant, comme un deſelperé, W 
Ferme la porte, & les deux ride aux tire. 
Mais, chet lecteur, il convient de te dite 
Ce que faiſait en ce mème moment 
Le beau Dunpis ſur ſon ane volant. 5 
Au haut des airs, on les Alges chenues 
Portent leur tète, & diviſent les nues . 
Vers ce rocher fendu par Annibal, 
Fameux paſſage, aux Romains ſi fatal, 
Qui voit le ciel Sarrondir ſur ſa tete, 
Et ſous ſes pieds ſe former la tempete, _ 
Eſt un palais de marbre tranſparent, ® 
Sans toit ni porte, ouvert a tout yenant, 
Tous les dedans font des glaces fidelles, 
Si que chacun qui paſſe devant elles, 
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Ou belle, ou laide, ou jeune homme ,ou barbon, 
Peut ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 
Mille chemins menent devers empire | 
De ces beaux lieux, ou fi bien Pon ſe mire. 
Mais ces chemins ſont tous bien dangereux. 
[1 faut franchir des abimes affreux. 
Tel bien ſouvent ſur ce nouvel Olympe 
Eft arrive, ſans trop ſavoir par ou? 
Chacun y court: & tandis qu'on y grimpe , 
Il en eſt cent qui fe caſſent le cou. 85 
De ce palais la ſuperbe maitreſſe 
Eſt cette vieille & bavarde déeſſe, 
5 IILa Renommee,, a qui, dans tous les tems, 
| Le plus modeſte a donné quelque encens.. 
Le ſage dit que ſon cœur la mepriſe , : 
Qu'il hajt Veclat que lui donne un grand nom, 
Que la louange eſt pour l'ame un poiſon. 
Le ſage ment, & dit une ſottiſe. _ 
La Regommee eſt donc en ces hauts lieux. 
Les courtiſans dont elle eſt entourée, 
Princes, pédans, guerriers, religieux, 
Eſcorte vaine & de vent enivree, 
Vont tous priant & eriant a genoux 2 - 
O Renommee ! 6: puiſſante deefſe ! | 
Oui ſavez tout, & qui parlez ſans ceſſe, 
Par charité, parlez un peu de nous. | 
TW | Pour contenter leurs ardeurs indiſerettes, 
La Renommee- a toujours deux trompettes: * 
L'une, a fa, bouche apliquee a propos, 
Va cclẽbram̃ les exploĩts des heros ; 
j 


L'autre eft... au cu, puiſqu'il faut vous le dire. 
eſt elle · là quĩ ſert à nous inſtruire . 
— —— 
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De ce fatras de volumes nouveaux, 
Vers de Dancher , proſe de Marivanx, 
productions de plumes mercenaires, 
Et du Parnaſſe inſectes EphEmeres , 

Qui l'un par l'autre eclipſes tour a tour, 
Faits en un mois, périſſent en un jour: 
IEnlevelis dans le fond des colleges, _ 
Rongès de vers, eux & leurs privileges. 
[Gentil Dunois, ſur ton ine monte, 

En ce beau lieu tu te vis ttanſporte :?: 
Ton nom fameux, qu' avec juſtice on fete , 
I Etait corne par la trompette honnète. 

; Tu regardais ces miroirs fi polis. : 

| O quelle joie enchantait tes eſprits! 


Car tu-voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les images vivante? 
1Non- ſeulement des ſieges, des combats, | 
Et ces exploits qui font tant de fracas , 

Mais des vertus encor plus difficiles, | 

Des malheureux de tes bienfaits*charges , 

Te bẽniſſant au ſein de leurs afyless 
Des gens de bier ala cour protégés: 
Des orphelins de leurs tuteurs _ * 
| Dunois ainf contemplant fon hiſtoire, 
Se complaiſait & jouir de fa gloirfe. 
| Son Ine auſſi $amulſait'a ſe voir, 

Se pavanant de miroir en miroir. | 

| Or entendit , deſſus ces entrefaites, 

| Sonner en Vair une des deux trompettes z 
Elle diſate : ., Voici Phortible jour, 
* On dans Milan la ſentence eſt dictée. 
{+ On va brüler la belle Dorothee. 
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ur IS , mortels, qui connaiſſez amour 1 
„Qui? dit Dunois Hquelle eſt done cette belle? 
f: bs on a-t-elle fait ? pour quoi la brile-t-on 2. 

„ Paſſe, apres tout, i c'eſt une laidron; 

5 „Mais dans le feu mettre un jeune tendrton? 
., Par tous les Saints, c'eſt choſe trop cruelle. 
| Comme il parlait 1a trompette repritz . - 
„ Telle eſt la loi. Helas. il eſt Ecrit, 

5 O Dorothée! 6 pauyrs Dorothée! 

„ Qu'en feu cuiſant tu vas etre jetee, 

J., Si la valeur d'un chevalier loyal 

I., Ne te ravit a ce braſier fatal. 

. A cet avis, Dunois ſentit 180 Fame 

Un prompt deſir de ſecourir la dame. 

Car vous ſavez que ſitòt qu'il s offrait 
Occaſion de marquer ſon courage, 

Venger un tort, redrefer quelque outrage , | 
Sans raiſonnner ce heros y courait. | 
+» Allons , dit-il a ſon 5 ane Hale. - | . 
, Vole à Milan, vole oa Thonneur t'appelle. . 
L'ane auſſi-töt les deux alles ẽtend. he 

Un chevalier va moins rapidement. | n 

| Il voit d4ja la ville, on la juſtice. _ + 1 
[Arrangeait tout pour = afft eux ſuplice. 

Dans la grand'place on <Eleve un bucher: 

Trois cens archers, gens cruels & timides, 

Du mal d'autrui . toujours avides, V. 
Rangent le peuple, empechent ꝙ aprocher; 

On voit par- tout le beau monde aux fenetres, 
Attendant l'heure, & deja larmoyant. 

[Sur un balcon, Parchev2que & 70 prétres 
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Obſervent tout d'un eil ferme & conſtant. = 
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Quatre alguaſis amenent Dorothee 
Nue, en chemiſe , & de fers gatrotée. 7 
Le jufte exces & ſon affliction, ; 
Le deſeſpoir & la confuſion, 2 
Devant ſes yeux répandent un nuage. 
Des pleurs amers inondent ſon viſage. | 
Elle entrevoit , d'un œil mal-afſure, 
L'affreux poteau , pour la mort prepare. 
Et ſes ſanglots ſe faiſant un paflage: 
„O mon amant ! & toi qui dans mon cceur 
»» Regnes encor en ce moment d'horreur! .,. 
Elle ne put endire davantage ; „„ 
Et begayant le nom de fon amant, 5 
Elle tomba fans voix, ſans ſentiment, 


* 
* 

; 
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Le front jauni d'une paleur mortelle, - * 
Dans cet &tat elle était encor belle, 

Un feelerat nomme Sacrogorgon, | | 
De Parcheveque infame champion, 
La dagye au poing vers le bücher savance: 
Le front arme de fer & d'impudence, 

Et dit tout haut: „ meffieurs, je jure Dieu, 
» Que Dorothée a métite le feu. 


„ Eſt. il quelqu'un qui prenne ſa querelle? 
92 > {an 5 ; : 
» Eſt. il quelqu'un qui camhatte a elle? 
»y S'il en eſt un, que cet audacienx _ 


* 


„ Oſe'a Pinſtant ſe montrer a mes yeux! ! 
» Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots il marche fitrement, 
Branlant en Pair un braquemart tranchant, 
Roulant tes yeux, tordant fa laide bouche. 85 
On fremiſſait a ſon aſpect farouche. 8 
Et dans la ville il n'etait Ecuyer , 
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[Qui Dorothée osat jeſtiſier. 
$Sacrogergon. venait de les canfondre. 


Le fier prelat du haut de ſon balcon, 

Encourageait le cruel champion. ; 

Le beau Danots, qui planait ſur la place, 

Fut ſi touche de Vinſolente audace 

De ce pervers: & Dorothee en pleurs 

Etait & belle au ſein de tant d'horreurs; 

Son deſeſpoir la rendait ſi touchante , 

Qu'en la voyant il la cfut innocente. 

Il ſaute a terte; & d'un ton Fleve : 

„ C'eſt moi, dit-il , face de rEprouve, 
„Qui viens ici montrer par mon courage 

„Que Dorotheg eſt vertueuſe & ſage, 

| Et que tu n'es qu'un fan faran brutal , 

„ Supdt du crime & menteur deloyal. 

„Je veux d'abord ſavoir de Dorothée 

, Quelle noirceur lui peut Ctre imputée: 

„Quel eſt ſon cas, & par quel guet-a-pend 

„On fait bruler les filles a Milan. 

{i dit : le peuple , a la ſurpriſe en proie, 

pouſſa des cris d'eſpẽrance & de joie. 
Sa:rogorgon , qui ſe mourait de peur, 

bit comme il put ſemblant d'avoir du coeur. 

Le fier prelat ſous ſa mine hypocrite 

Ne put cacher le trouble qui Pagite, 

A Dorothee alors, le beau Dunois 

Yen vint parler d'un air humble & courtois ; 

Et deen kant que la belle lui conte 

En ſoupirant ſon malheur & (a honte, 

Lane divin ſur I'&gliſe perché h 
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Chacun pleurait & nul n'oſait repondre, 
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De tout ce cas paraiſlair fore touches ; 
BE de Milan les devores'familles | 
ee Dieu qui prend pitiE des fills, 
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Lormuaureroi au printems de mes jours, 
Je fus quitté par ma belle maitreſſe,' _ 
Mon tendre cœur fut navrẽ de triſteſſe, 
Ie deteſtai Vempire des amours. 
Mais d'ofenſer par le moindre diſcours 
Cette beauté que j'avais encenſee, 
De ſon bonheur oſer troubler le cours, 

Un tel forfait n'entra dans ma penſce: * 
Gener un cceur , ce n'eſt pas ma fagon. 
Que ſi je traite ainſi les infideles , 

Vous comprenez a plus forte raiſon, 
Que je reſpe cte encor plus les cruelles. 
Il eſt affteux d'aller perſẽcuter $7 0 
n tendre coeur que Pon n'a pu dompter. 
Si la maitrefſe, objet de votre hommage, 
Ne peut pour vous des memes feux brüler, 
Cherchez, ailleurs un plus doux eſclavage, 
On trouve affez de quoi ſe conſoler ; 
Ou bien buvez::' c'eſt un parti ſi ſage? 
Et plùt a Dieu, qu'en un cas tout pareil, 
Ce fier prelat qu'amour rendit barbar e, 
Cet opreſſeur d'une beauté ſi rare, 


IIe fut ſervi dun auſſi bon conſeil! 
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aàͤ la ſainte Inquiſition. 
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Déja Dunois a la belle affligee - 1 If 
IAvait rendu le courage & Feſpoir;z _| 1 L: 
i Mais avant tout il convenait ſavoir [| IT 
Les attentats dont elle Etait chargce. iN 
| O vous, dit-elle, en baiſſant ſes beaux yeux, x 
„ Ange divin qui deſcendez des cieux; 5 
„ Vous qui venez prendre ici ma defenſe , 5 
„Vous favez bien quelle eſt won innocence? 5 
Dunois reprit: „ Je ne ſais qu'un mortel: | 
., Je ſuis venu par une Etrange allure 5 
, Pour vous ſauver d'un trépas ſi cruel; * 
II., Nul dans les cœurs ne lit que l'Eternel: 1 
»» Je crois votre ame & vertueuſe & pure 5 A 
1,, Mais dites-mot, pour Dieu, votre avanture. 3 
Lors Dorothee, en eſſuyant ſes pleurs, 5 
Dont le torrent ſon beau viſage mouille, os 
Dit , Vamour a fait. tous mes malheurs. 5 
, Vous connaiſſez monſieur de la Trimouille? 5 
Pb, Oui, dit Dunois ; c'eſt mon meilleur ami; Xe 


, Peu de heros ont hne ame auſſi belle, 
t,, Mon roi n'a point de guerrier plus fidele, 
, L' Anglais n'a point de plus fier ennemi; 
. Nu] chevalier n'eft plus digne qu'on laime. 
BI, 1! eſt trop vrai, dit: elle; C'eſt jui- meme. 
II. Une seſt pas écoulé plus d'un ann 
, Depuis le jour qu'il a quite Milan. 
, C'eſt en ces lieux qu'il m'a voĩt adorẽ'“e. 
, Il le jurait, & Joſe Etre aſſurſdte 
, Que ion grand cœur eſt toujours enflamme , 
. II., Quit] g' aime encor, car il eſt trop aim. 
8] » Ne doutez point, dit Dunois, de ſon ame; 
„Votre beauté vous repond de ſa flame. — 


A 0 N 
0 $< > anviitiles Ade. Y 9 tg of {66:7 
= — 1 mn — 8 


* 
— »„— * _- 


Lautre reprit: „, Ah! monſieur, je vous crol , 


„ Le lendemain, il en regut le prix 


|,, Le lendemain . . il fut entreprenant, 


. 


— 


„Je le connais: il eſt, ainf que moi, 15 
„A ſes amours fidele comme un roi. 


„O jour heureux ou Je le vis paroitre , 
„Ou des mortels il Etait à mes yeux 
„Le plus aimable & le plus vertueux; 
,, Ot de mon eceur il ſe rendit le maitre! l 
„Je Padorais, ayant que ma raiſon | 
bs Eft Ju ſavoir ſi je Paimais ou non. 
10. , monſieur, [+ moment delegable! | 
„Chez Parcheveque ou nous Etions a table . 
„ue ce heros, plein de ſa paſſion, 185 
„Me fit „ me fit ſa declaration, ors 
„ Ahl j'en perdis la parole & la vue. 
„Mon ſang brüla d'une ardeur inconnue: 

„Du tendre amour j'ignorais le danger. 
oY Et de plaiſir je ne pouyais manger, , 13 
„Le lendemain il me rendit-yiftte , 
„ Elle fut courte z il seg alla bien vite. 
„Quand il partit, mon coeur le rappe ait; 
„Mon tendre cœur apres lui s 'envolait, 
„Le lendemain, il eut un tete-a-tete 

„ Un peu plus long mais non pas moins honndte, 


3 


„Par deux baiſers ſur mes lévres ravies. 
„Le lendemain il ofa davantage ; £ 
„ Il me promit la foĩ de mariage. 


„Le lendemain, il me fit un enfant. | 
„Que dis- je helas! faut: il que je raconte 
De point en point mon malheur & ma honte, 


Sans que je — » 0 d digns cheralier, 
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„A quel hEros joſe me confier ? 

Lors le guerrier, pat pure obéiſſance, 
Dit ſans vanter ſes Pies & ſa naiſſance: 
Je ſuis Dunois. „ C' était en dire affez. , 


„Dieu, reprit- elle! 6 Dieu, qui m'exaucez ! 


„Quoi! ta bont& ait voler à mon aide 
, Ce grand Dunois, ce bras a qui tout cede? 
„Gentil guerrier ! noble fils de l'amour! 


„Eh quoi! c'eſt vous, vous Veſpoir de la France, 


is Joi me ſauvez & Phonneur & le jour? 

»» Votre nom ſeul aurait ma confiance. 

„ Vous ſaurez done, brave & gentil Dunois, 

by ue mon amant, au bout de quelque mois, 
ut oblige de partir pour la guerre. 


93 


J. Guerre funeſte, & maudite Angleterre! - 


, I! Ecouta la voix de fon de voir; 
„Mon tendre amour était au deſeſpoir; 


„Un tel état vous eft connu ſans doute, 


„Et vous ſavez, monfreur, ce qu'il en colts. 


J., Ce fier de voit fait ſeul tous mes malheurs, 
„Je Peprouvais en rẽpandant des pleurs; 
„Mon ecur était force de ſe contraindre; 
„Et je mourais, & ſans pouvoir m'en plaindre 
„I me donna le preſent amoureux mY 
„D'un braffelet fait de ſes blonds che veux, 


„E- ſon portrait, qui trompant ſon abſence, 


„ Wa fait cent fois retrouver fa prefence. 
I. Vn tendre ecrit fur-tout'il me laifſa, 
J., Que de fa main le ferme amour traga. 


yy C'Scoĩt 5 monſieur, une juſte promeſſe, ö T 


„Un cher garant de ſa ſainte tendrefſe. _ + 
„On y tifoir: (Je jure par amour, 6 
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„ Par les plaiſirs de mon ame enchantéèe, 
„ De revenir bientot en cette cour, 
„ Pour Epouſer ma chere Dorothée.) 
„Las! il partit : il porta ſa valeur " 
t. „Dans Orleans: peut ètre eſt-il encore 
„Dans ces remparts, ou Papella:Phonneur. 
„S'il y ſavait ques maux & quelle horreur 
; „ Sont loin de lui le prix de ſon ardeur! 
e, „Non, juſte ciel, il yaut mieux qu'il ignore. 
„ll partit donc. Et moi, je m'en alla, 
„Loin des ſoupcons d'une ville indiſcrete , 
a „Chercher aux champs une ſombre retraite, 
,» Conforme aux ſoins de mon cœur déſolé. 
| „Mes parens morts, libre dans ma triſteſſe, 
„Cachée au monde, & fuyant tous les yeux, 
„Dans le ſecret le plus myſterieux 1 
„ Fenſevelis mes pleurs & ma groſſeſſG. 
„Mais par matheur', helas ! je ſuis la nie ce 
# » De Parcheveque.,, A ces funeſtes mo ts 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots,.: 
Puis vers le ciel tournant ſes yeux en larmes: 
„Javais, dit-elle, en ſecret mis au jour 
„Le tendre fruit de mon furtif amour. 
„Avec mon fils conſolant mes alarmes, 
„ De mon amant j attendais le retour; 2 
„ A Parchevequeil prit en fantaiſie 
„De venir voir quelle eſpece de vie 
„Menait ſa niece au fond de ces forets. 
, Pour ma campagne il quitta ſon palais. 
„Il fut touche de mes faibles attraits. : 
„Cette beauté, preſent cher & funeſte, 
„Ce don fatal qu aujourd'hui je deteſte, 
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„Perca ſon cœur des plus dangereux traits. 
„Il s'expliqua. Ciel] que je fus ſurpriſe ! 

„ Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 
„De ſon état, des nœuds ſacrés du ſang, 

„ Je remontraiPhorreur de l'entteptriſe: 
„Eile outrageait la nature & l'egliſe. 

„ Hélas! j'eus beau lui parler de devoir, 
„Il s'entèta d'un chimerique eſpoir. 

„Ilſe flatait que mon cœur indocile 
„D'aucun objet ne s' ẽtait prèvenu; 

„ Qu*enfin Pamour ne m'était point connu, 
„Que ſon triomphe en ſerait plus facile. 
„I m'acablait de ſes ſoins fatiguans, 
„De ſes devoirsrebutes & preſſanss. 
„ Helas ! un jour, que toute a ma triſteſſe, 
„ Je reliſais cette douce promeſſe, WEED 


„Que de mes pleurs je mouillais cet Ecrit, 
„I fe ſaiſit, d'une main ennemie, ©  *» 
„De ce papier qui eontenait ma vie, 

„Il lut, il vit dans cet écrit fatal . 
„Tous mes ſecrets, ma flame, & ſon rival, 
,» Son ame alors, jalouſe & forcenée, 

+» Aſesdefirs fut plus abandonnes.] BY 
„ Foujours alerte, & toujouts m'Epiant , | 
„ Il ſut bientòt que Pavais un enfant. 
„Sans doute un autre en eũt perdu courage 3 
„Mais harchevèque en devint plus ardent. 
, Et ſe ſentant fur moi cet avantage: | 
„ Ah! me dit- il, reft-ce donc qu avec moi 
, Que vous avez la fureur d'ètre ſage ? 

„Et vos faveurs ſeront le ſeul partage 

I De !'etourdi quirayit votre foi? 
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Oſeꝛ - vous bien me faire réſiſtaance? 

39 * penſez-vous ? vous ne meritez pas 
„Le fol amour que Jai po':r vos apas : 

,» Cedez ſurPheure, ou craignez ma vengeance. 
„ Je me jet: ai tremblante a * genoux: | 
» Vatteſtai Dieu; je répandis des larmes 
„Lui, furieux d'amour & de couroux , 
„Dans cet état me trouve plus de charmes. 
„ll me renverſe & va me violer. | 

„ Je me debats, fans que je me degage + 

„A mon ſecours il falut appeller. Feb 
Tout ſon amour ſoudain fe rourne en rage. 
» D'un oncle , © ciel! ſoufftir un tel outrage! 
„De coups affreux il meurtrit mon viſage. 
„On vient au hrnit. Larcheveque a Vinſtant | 
»» Joint a ſon crime un crime encor plus grand. 
» Chretiens , dit-il, ma niece eſt une impie. 
, JePabandonne, & je Pexcommunie. 

„Un heretique , un damne ſuborneur , 

1» Publiguement a fait ſon deshonneur :. 
„L'uenfant qu'ils ont eſt un fruit d'adultere, 
» Que Dieu confonde & le rils & la mere; 
„Et puiſqu'ils ont ma malediftion , | 

» Quits ſoient livres à Vinquiſitions 

„Il ne fit point une menace vaine: 

„Et dans Milan le traitre arrive a peine, 
5 * fait agir le grand inquiſiteur. 

„On me ſaift priſonniere: on m'entrame 
„Dans des cachots, ou le pain de douleur 
„ Etait ma ſeule &triſte nourriture; 

„Lieux ſouterrains, lieux d'une nuit obſcure , 
„Séjour des morts, & tombeau des vivans. 
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I., Aprés trois jours on me rend la lumiere, 
I., Mais pour la perdre au milieu des tourmens. 
„Vous les voyez, ces brafiers devorans ; 
„ Ceſt la qu'il faut expirer a vingt ans! 
„ Voila mon fils a ſon heure derniere! 
» C'eſt la, c*eſt la, ſans votre bras vengeur, 
» Qu'on m'arrachait la vie avec Phonneur. 
„Plus d'un guerrier aurait, ſelon Puſage , 
„ Pris ma defenſe, & pour moi combattu; 
„ Mais Parchey&que enchaine leur vertu; 
»» Contre PEgliſe ils n'ont point de courage. 
„Ardent au mal, de glace pour le bien, 
„ Qu'attendre, hélas! d'un cœur Italien! 
„ Ils tremblent tous a Paſpe@ d'une Etole, 
» Mais un Francais n'eft alarme de rien; 
, Il braveraitle Pape au capitole. 
A ces propos, Dunois pique d'honneur, 
FiPlein de pitié pour la belle accuſée, 
Plein de courroux pour ſon perſecuteur, 
Bralait deja d'exercer ſa valeur, | 
Et ſe flatait d'une viftoire aiſee. *  » 
KiBien ſurpris fut de fe voir entouré 
De cent archers , dont la cohorte fiere 
II Etait venu l'inveſlir par derriere. a 
Un cuiſtre en robe, avec bonnet carré, 
ICriait d'un ton de vrai miſererc; 
J. On fait ſavoir de par la ſainte égliſe, 
II., Par monſeigneur, pour la gloire de Dien, 
., A tous e e que le ciel favoriſe, 

, Que nous ve nons de condamner au feu 
„Cet Etranger, ce champion profane, 
„De Dorothée infame chevalier, 
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, Comme iafidele , hérétique & ſorcier; 
1s Qu'il ſoit brülé ſur Pheure avec ſon ane. 
1 Cruel prelat ! Buſiris en ſoutane 
c'était, perſide, un tour de ton métier. 
Tu redoutais le bras de ce guerrier; 
Tu t'entendais avec le ſaint office, 
5 pour oprimer, ſous le nom de juſtice, 
I euiconque eũt pu lever ce voile afreux, 
Dont tu eachais ton crime a tous les yeux. 
Tout auſſi-tot Vaſſaſſine cohorte, | 
Du ſaint office abominable eſcorte , 
Pour ſe ſaifir du ſuperbe Dunois, 274 
Deux pas avance: elle en recule trois, 
Puis warche encor , puis ſe ſigne, & Ygarrtte, 
[Sacrogorgon, qui tremblait à leur tete , 
| LeuWtie. TY)! . il faut vainere ou pærir. 
De ce ſorcier tachons de nous ſaiſir. 
| {Au milieu d'eux , les diacres de la ville, 
ö Les ſacriſtains arriyent à la file: 8 
[L'un tient un pot, & Pautre un govpillon. 
Ils font leur ronde, & de leur eau ſalée 
Benoitement aſpergent l'aſſemblẽe. 
On exorciſe, on maudit le dẽmon; 
Et le prẽlat, toujours Pametroublee , 
Donne partout ſa bEnediQion, „ Ogr 7 
Le grand, Dunois, non ſans Emotion , | 
Voit qu'on le prend pour Penvoye du diable 
Lors ſaiſiſſant, de ſon bras redoutable, 
Sa grande &pee, & de l'autre montrant 
Un chapeſ et, catholique inſtrument, 
De ſon ſalut cher & ſaert garant, 


„Allons, dit-il, venez x moi, mon ine. 
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II., Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claire, 
, Et votre Epee a prouve cette afaire. | 
ö | dit: ſon ame alla chez le dẽmon. 


Le fer ſanglant lui ſort par le coxis 3 * | 


Qu'elle eſt fidele au tendre amant qu'elle aime 
Et aue tu n'es qu'un ſot & qu'un fripon. 
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L'ane deſcend, Dunois monte; & ſoudain 

Il va frapant, en moins d'un tour de main; 

De cescroyans la coborte prefane. 

l perce à fun le hernum & le bras: 

Il ateint l' autte 3 Pos qu on pomme atlas; 

Qui voit tomber ſon nez & ſa machoire z © 

Quiſonoreille, & quiſon humerus z 

pour jamais s'en va dans la nuit noite, 
t qui s' enfuit, diſant ſes oremus. TY 

L'ane-z/ au milieu du ſang & du carnage, 

Du paladin ſeconde le courage; 

Il vole, il erie, il mord, il foule aux pied: 

Le tourbillondes faquins eftay es. | 

Sacrogorgon abaiſſant la viſiere, 

Toujours jurants'en allait en arrieres 

Dunois le joint, Pateinta Pos pubis, 2 


| 
| 
| 
| 
1 
| 
| 
| 
| 


Le vilain tombe, & le peuple s' ctie: | | 
Beni ſoit: Dieu ! le barbare eſt fans vie. 

Le ſeclérat encor ſe debatuit | 
Sur la pouſſtere ; & ſon coeur palpitait | 
Quand le heros lui dit: „ Ame traitrefle, _ 
„L'enfer t'attend; ctains le diable & confeſſe 
Que Parcheveque eſt un coquin mitte, 
„Un raviſſeur, un patjure avéré; 

„Que Dorothée eſt Pinnocence mème; 
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Ainſi mourut le fier Sacrogorgon. 
Dans P'inſtant mème, ou ce bravache infame 
A Belzeburh rendait ſa vilaine ame, 
Devers la place arrive un ccuyer , - 
Portant ſalade avec lance dorée: 
Deux poſtillons a la jaune livree 
Allaient devant. C' était choſe aſſurée 
Qu'il arrivait 3 rand chevalier. 
A cet objet, la belle Dorothée, 
D'étonnement & d'amour tranſportee , 
Ah! Dieu puiſſant, ſe mit- elle a erier, 
Seratt-ce lui, ſerait-il bien poſſible? 
Ames malheurs le ciel eſt trop ſenſible. 
Les Milanais, peuple tres-curieux , 
Vers 'ecuyer avaient tourneEles yeux. 
Eh ! chers lecteurs, n'eres-vous pas honteux I 
Ide reſſembler a ce peuple volage, oh 
Et d'ocuper vos yeux & votre eſprit 
Du changement que dans Milan ſe fit? 
HER-ce donc lale but de mon ouvrage? 
IiSongez, lecteurs, aux remparts d' Orléans, 
Au roi de France, aux cruels aſſiéẽgeans, 
HA la pucelle, a Villuſtre amazone, 
La vengerefſe & du peuple & du trône: 
Qui ſans jupon , ſans pourpoint , ſans bonnet, 
Parmi les champs, comme un Centaure allait: 
Ayant en Dieu ſa plus ferme eſperance, 
comptaiĩt ſur luĩ plus que ſur ſa vaillance: 
Et s'adreſſant a Monſieur ſamt Denis, 
Oui cabalait alors en paradis | 
Contre ſaint George en faveur de la France. 
ur- tout, amis, n*oubliez point Agnes. | 
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Ayez leſprit tout plein de ſes attraits: 

Tout honnète · homme a mon gre doit sy plaire. 
Eſt- il quelqu'un fi morne & fi ſevere 

Que pour Agnes il ſoit ſans interet ? 

Qui vous plaira , fi Sorel vous deplait ? 


Que Dorothee au feu ſoit condamnee, 


Que le Seigneur du haut du firmament 5 
Sauve les jours de cette infortunee: 


JSemblable cas advient très-rarement. 


Mais que l'objet où votre cœur s' engage, 


Pour qui vos pleurs ne peuvent s' eſſuyer, 
Foit dans les bras d'un robuſte aumonier , 


Pour | 


Ou ſemble Epris pour quelque jeune page, 


Cet accident peut etre plus commun: 


ame ner ne faut miracle aucun. f 


Je Pavotirai: j; aime toute avanture 
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Qui tient de pres alhumaine nature; 

Car je ſuis homme; & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faibleſſe:: 
Pai dans mon tems poſſede des maitreſſes, 
Et jaime encor a retrouyer mon cœux. 
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Ac xESG SOREL pourſuivie par Paum6nier 


de JEAN CHAN DOS. Regrets de ſon 


E H quoi! toujours clouer une preface 


A tous mes chants ; la morale me laſſe: 
Un ſimple fait conte naivement, - 

Ne contenant que la verite pure, 
Narr ſuccint , ſans frivole ornement , 
Point trop d' eſprit, aucun rafinement : 
Yoila de quoi dé armer la cenſure. | 
Va donc, Voltaire , au fait plus rondement 


| 
ef 

C'eſt-mon avis, Tableau d'apres nature, 

Sil eſt bien fait , n'a beſoin de bordure. _ 25 
Le bon roi Charle entre dans Orleans 17 

Enflait le cœur de ſes fiers combattans, 

Les rempliffait de joĩe & deſperance ,_ 

En leur vantant les deſtins de la France. F 

ll ne parlait que d' aller aux combats, 

Wl Etalait une fiere alégreſſe: | | 
Mais en ſecret il ſoupirait-tout bas, 1 

De ſe trouver abſent de (a maitreſle. 2 

[avoir laiflee , avoir pu ſeulement : 

De ſon Agnès s ecarter un moment, | : 

C'Etait un trait d une vertu-ſupreme : . 
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Mais c'eſt quitter la moitie de ſoi-meme, 
A peine auſſi fut - il ſeul enferms, 
A peine auſſi ſon cceur eut il calmẽ 
Le faible effort du demon de la gloire , 
Que le demon qui prẽſide a l'amour, 
Viat a ſes ſens s expliquer a ſon tour. , 
Il plaidait mieux, il gagna la victoĩre. , 
D' un air diftrait le bon prince Ecouta 4 | ; 
Le gros Louvet qui long-tems harangua : 4 
Paisa ſa chambre en ſecret il alla, . 
On d'un cœur triſte & d'une main tremblante, [ 
iu Ecrivit une lettre touchante, = _ 
Que de ſespleurs tendrement il mouilla, | L 
Pour les (Echer'Bonneau n'ẽtaĩt pas la. 
Certain butor, gentilhomme ordinaire, | 
$ 
9 
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Fut depeche charge du doux billet. J 
Une heure apres, 0 douleur trop amere? || 
Notre butor raporte le poulet. | || 
Le roi, ſaiſi d'une afarme mortell[l e 
Lui dit: ;, hélas ? pourquoi donc reviens-tu? | 
„Quoi, mon billet ?.. Sire tout eſt perdu! 
»» Les Anglais. . Sire, ah! tout eſt confondu. || 
Sire, ils ont pris... Agnes & la Pacelle, | 
A A ce propos, dit ſans ménagement; . If 
Le roi tomba , perdit tout ſentiment z _. | | 
Et de ſes ſens il ne reprit Puſage 2 7 805 
Que pour ſentir l'effet de fon tourment. | 
Contre un tel coup quiconque a du courage 
N'eſt pas ſans doute un verjtable amant.1＋ 
Le roi |'ttait. Un tel E venement 

Le tranſportait de douleur & de rage. 
ses courtiſans perdirent tous leurs foins 
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A ”arracher a ſa douleur mortelle. 1 
Charles fut près d'en perdte la cervelle. 

Son pere, helas ! devint fou pour bien moins, 
„ Ah Jeria-t-il, que Von m'enleve Jeanne, 
„Mes chevaliers, tous mes gens a ſoutane , 

. Mon directeur, & le peu de pays | 


„Que m*onr laiſſé mes deſtins ennemis! 


„, Cruels Anglais ! prenez-moi plus encore; 


» Mais rendez- moi ce que mon cœur adore. 
„Amour! Agnes ! monarque déſaſtreux! 


„ Je Yai perdue ! il faudra quaj en meure. 

„ Je tai perdue ! Et pendant que je pleure, 

„ Peut-Ctre', hélas ! quelque inſolent Anglais 
„ A ſes deſirs, aſſervit ſes attraits, | 

,» Faits ſeulement pour des baiſers francais. 

,, Une autre bouche a tes levres charmantes 
„ Pourrait ravir ces faveurs tuculentes! 
„Une main perluſtrer tes beautés! 

|,» Un autre .. 6 ciel! que de calamites ! 


P, Et qui fait meme en ce moment horrible, 


„A leurs tranſports fi tu n'es point ſenſible ? 
„Qui ſait, hElas!fi ton remperament 

„Ne trahit pas ton malheureux amant? 

Le triſte roĩ, de cette incertitude, 

Ne pouvant plus ſouffrir Vinquietade, 

Va ſur ce cas conſulter les docteurs, 
Necromancens , devins, ſubouniqueurs, 

Juifs, jacobins, quiconque ſavait lire. 

„ Meſſieurs, dit-il, il convient de me dire 


|», Si mon Agnes eſt fidelea ſa foi, 
Si pour moi ſeul ſa belle ame ſoupire: 


Fin 


„Que fais je ici m'arrachant les cheveux ? 1. 
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, Gardez-vous bien de tromper votre roi: 


Eux bien payès conſulterent ſoudain 
En grec, hebreu , ſyriaque , latin. 
L'un du roi Charle examine la main; 
Lautre en quarre deſſine une figure; 
Un autre obſerve & Venus & Mercure; 
Un autre va ſon pſeautier parcourant, 
Diſant amen & tout bas marmotant: 
Cet autre ci regarde au fond d'un verre, 
Et celui - la fait des cercles à terre; 
[1 n'eſt aucun qui doute de fon art: 
Aucun ne croit qu'un diable y prenne part. 
Aux yeux du prince ils travaillent , ils ſuent: 


Que ce grand rot peut doi mir en repos, 
Qu'il eſt le ſeul parmi tous les keros, 

A qui le ciel par ſa grace infinie | 
Daigne octroyer une fidele amies  _- 
Qu' Agnès eſt ſage & fuit tous les amans. 
ls ſe trompaient, helas ! les bonnes gens; 
Agnes aimait ; Agnes Etait ſaillie: 

Puis fiez- vous a Meſſieurs & ſavans. 

Cet aumonier terrible, inexorable , 
Avait ſaifi le moment favorable: W 
Malgre les eris, malgre les pleurs d'Agnès, 

I! triomphait de ſes jeunes attraits 3 
Et Paccablant de ſa male eloquence , 

Il raviſfait des plaiſirs imparfaits : 
{Voluptsteiſte & fauſſe jouifſance , * 

V.ide d'apas, brutale violence, 
Honteux plaifirs qu'amour ne connaĩt pas. 


„Dites-moi tout , de tout il faut m'inſtruire. 


Pu's louant Dieu, tous enſemble ils concluent 
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Car qui voudrait tenir entre ſes bras | 
Une beauté qui détourne la bouche, EE 
Qui de ſes pleurs inonde votre couche? 

Un honn#te homme a bien d'autres deſirs: 

A ſes baiſers il veut que Pon ripoſte, 

Et qu'on Vinvite a courir chaque poſte:  _ 

In n'eſt heureux qu en donnant des plaiſirs. 

on amber OAR pas i difficile, 


| 


ll va piquant ſa monture indocile , 
Sans Sinformer ſi le jeune tendron 
| 


j 


Sous ſon empire a du plaiſir ou non | 
Le page aimable , amoureux & timide, | 
Qui dans le bourg était alle courier, 
Pour dignement honorer & ſervir 
La deite qui de ſon ſort decide, 1 
Revient enfin. Las ! il revint trop tard, , -. 
Il rentre il voit le damnede fra part, 
Qui tout en feu dans ſa brutale joie 
de demenait Etendu ſur ſa proie. 
Le beau Monroſe a cet objet fatal, 
Le fer en main vole ſur l'animal. 
Du chapelain Vimpudique futie 
Cede au beſoin de defendre ſa vie. 
Du lit il ſaute, il empoigne un bãton, 
Il Sen eſcrime, il acole ſe page. Bs 
Chacun des deux eſt brave championz  , | 
Monroſe eſt plein d'amour & de courage, - 
Et Paumonier de luxure & de rage. 
Les gens heureux qui goũtent ” les champs 
La douce paix fruit des jours innocens, - _ 
Ont vu ſouvent pres de quelque bocage 
Un loup'cruel afains de carnage , 1 


1 


to4 La PycE EEE p*'Oriftans, 


Qui de ſes dents déchire la toiſon 

II Et boit le ſang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien à Poreile Ecartce , 

Al'œil ardent , ala gueule édentge, 


Incontinent l'animal carnafher 

Laiſſe tomber de ſa gueule Ecumante 

Jur le gazon la victime innocente. 

Tl court au chien qui ſur lui $'Elangant , 

A Vennemilivre un combat ſanglant. 

Le loup mordu, tout bouillant de colere, 
Croit Etrangler ſon ſuperbe adverſaire : 

Et le mouton palpitant aupres d'!eux 

Fait pour le chien de tres- Anseres vœux. 

C*etait ainſi que Paumonier nerveux , 


D'un cœòùr farouche & d'un bras formidable 25 


Se debattait contre le page aimable, 
Tandis qu'Agnes demi-morte de peur, 
Reſtait au lit digne prix du vainqueur. 
1L'hote & Ih6tefle , & toute la famille, 
Et les valets & la petite fille, 


Montent au bruit. On ſe jette entre deux: } 


H On fait ſortir PaumSnier ſcandaleux: 
Et contre lhichacun eft pour le page: 
Jeuneſſe & grace ont par- tout l'avantage. 
Le beau Monroſe eut donc la liberté | 
De refter ſeul aupres de ſa beauté; 

Et ſon. rival, hardi dans la detreſſe , 

Sans $*&tonner alla chanter ſa meſſe. 

Agnes hanteuſe , Agnes au deſeſpoir _ 
Owan ſacriſtain a ce point Petit pollue, 
Et plus encor qu'un beau page Petit vue 
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Vient comme un trait tout pret a guerroyer, 
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Elle diſait dans ce grand deſarrot 
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Dans le combat indignement vaincue, 

Verſait des pleurs & n'ofait plus le voir: 

Elle efit voulu que la mort la plus promte 
Fermat ſes yeux & terminat ſa honte. 


Pour tout diſcours: Ah! wonſieur, tuez-moi. jj 
„Qui? vous mourir ! lui repondit Monrofe, 
„Je vous perdrais ! un pretre en ſeroit cauſe! 
„Ah! (croyez-moi , fi vous aviez peche, 
„Il faudroit vivre & prendre patience. 
„ Eſt- ce a nous deux de faire penitence? 
„D'un vain remors votre cœur eſt touché: 
„Divine Agnes, quelle erreur eſt la vötre 
„De vous punir pour le pEche d'un autre? 
Si ſon difcours n lait pas eloquent, 3 
Ses yeux l'étaĩient; un feu tendte & touchant 
Infinuait a la belle attendrie 6 
Quelque defir de conſerver fa vie. 

Falut diner. Car malgre nos chagrins, 
Thétifs mortels , j'en ai Pexperience , 
Les malheureux ne-font point abſtinence: 
En enrageant on fait encor bombance ; 
Voila pourquoi tous ces auteurs divins , 
Ce bon Virgile & ce bavard d'Homere, 
Que tout ſavant meme en baillant rẽvere, 
Ne manquent point au milieu des combats 
L'occaſion de parler d'un repas. | 
La belle Agnes dina donc tte a tte, 
Pres de ſon lit avec le page honnete, | 
Tous deux d'accord également honteux , 
dur leur aſſiette arrètaient leurs beaux yeux, 


Puis enhardis, tous deux ſe regardaient , 
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u' un bon dine fait couler dans nos veines 


, C'eſt a moi ſeul dé ſormais de moutir. 
I., Ayez pitie d'un cœur ſopmis & tendre. 
, Quoi ! mon amour ne ſaurait obtenir 
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Puis firent mieux & puis ſe careſſerent. 
Vous ſavez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la ſante brille dans tous les ſens, 


Des paſſions les ſemences foudaines, _ 
Tout votre cceur cede au beſoin d'aimer : 
Vous vous ſentez doucement enflamer 

D*une chaleur benigne & petillants : 

La chair eſt faible & le disable vous tente. 
Le beau Monroſe en ce tems dangereux , 
Ne pouvant plus commander a ſes feux , 

Se jette aux pieds de la belle eploree. 

„O cher objet! 9 maitrefle adorés! 


, Que devez- vous à Vamour vertueux ? | 
. C'eſt lui qui parle & vous devez Ventendre. | 


lone heure pourtant elle ofa ſe defendre. 
Une heure eſt trop reculer ſon. bopheur, 
Pour accorder le plaiſir & Phonneur : 


4 


|» Ce qu'un barbare a bien oſé vous prendre? 


„Ah ! file crime a pu le rendre heureax, 


Cet argument paraiſſait aſſez bon. 
Agnes ſentit le poids de la raiſon : 


Mais Yui ne fait qu'un peu de reEfiſtance , 
Vaut cent fois mieux que trop de complaiſance ?, 


Eut tous les droits d'un amant couronné. 
Du vrai honheur il eut la jouiſſance. 
Du prince Anglais la gloire & la puiſſance 


Ne s' te hdait que fur les rois vaincus, 
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Monroſe enfin, Monroſe fortune | | 
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Le fier Henri n'avait pris que la France: 
Le lot du page Etait bien au deſſus. 
Mais que la joĩe eſt trompeuſe & legere ! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere! 
Le charmant page a peine avait golits 
De ce torrent de pure volupté, 
* des Anglais arrive une cohorte; 
n entre; on monte, on enfonce la porte. 
Couple enivre de careſſes d'amour! 
C'eſt l'aumònier qui vous joua ce tour. | 
On prend Agnes, on prend ſon ami tendre: 
Devers Chandos on Sen va les mener. ; 
Certes ! au diable il me faudrait donner 
Pour vous decrire & pour vous bien apprendre 


Lefroi, le trouble, & la confuſion, 

Le déſeſpoir, la déſolation, | 
Lamas d'horreurs , Vetat Eponyantable, 
Qui le beau page & ſon Agnes acable. 
Ils rougiſſaient de $'Etre fait heureux? x- 
A Jean Chandos que diront- ils tous deux 2} 
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"CHANT IX. 
ce gui advint à la belle AC NES 
dans un Couvent, D 


D Ans le chemin advint la fortune. 
Le corps Anglais rencontra ſur la brune 
Vipgt chevaliers qui pour Charles tenaient, 
Et qui de nuit en ces quartiers rodaient , 
Pour dEcouvrir ſi Von avait nouvelle, 
Touchant Agnes & touchant la Pucelle. | 
Quand deux mitins , deux coqs & deux amans, 
Nez contre nez ſe rencontrent aux champs, 
Lorſqu' un ſupot de la grace efficace | 
Trouve un colon de Fecole d' Ignace, 
9 un enfant de Luther ou Calvin 
oit par hazard un pretre ultramontain, 
Sans perdre tems un grand combat commence, 
A coups de gueule, ou de plume, ou de lance, 
Semblable ment les gendarmes de France, 
Tout du plus loin qu'ils virent les Bretons, 
Fondent deſſus lẽgers comme faucons. 
Les gens Anglais ſont gens qui ſe defendent : 
{Mille beaux coups ſe donnent & fe rendent. 
Le fier courfier qui notre Agnes portair 
:Etait actif, jeune, fringant comme elle; 
Il ſe cabrait, il rusit, il rournait, 
A près allait , ſautillant ſous la ſelle. 
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Bientöt au bruit des cruels combattans, 
Is' farouche, il prend le mors aux dents. 


Agnes en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans ſa courſe rapide, of 


Elle eſt trop faible; il lui fallut enfin 


A (on cheval temettre ſon deſtin. 775 
Le beau Montoſe , au fort de la mawlekeg _. / 
Ne peut ſavoir où ſa nymphe eſt allce, _ 

Le courker vole auſſi prompt que le vent; 
Et ſans relache ayant couru ſix mille, 

ll Farreta dans un vallon tranquille, 

Tout vis-a-vis la porte d'un couvent. 

Un bois ẽtait pres de ce monaſtere ; | 
Aupres du bois une onde vive. & claire 

Fuit & revient, & par de longs détours 
Parmi des fle urs elle pourſuit ſon cours. 

Plus loin s' ele ve une colline verte, + 

A chaque au omne enrichie & couverte 
Des doux préſens dont Noe nous dota, 
Lorſqu'a la fin ſon grand cofre il quitta, 
Pour reparer du genre humain la perte, 

Et que lafſe du ſpeQacle de Peau, 

Il fit du vin pat un art tout nouveau. 
Flore & Pomone, & la feconde haleine 
Des doux zephirs, parfument ces beaux champs ; 
Sans ſe laſſer oil charme sy promene. 
Le paradis de nos premiers parens 5 
avait point eu de vallons plus rians, 

Plus fortunes ; & jamais la nature 

Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 
L'air qu'on reſpire en ces lieux Ecartes , 
Porte la paix dans les cceurs agités, 
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Et des chagrins calmant Vinquietude , 
Fait aux humains aimer la ſolitude. 

Au bord de l'onde Agnes ſe repoſa, 

Sur le couvent ſes beaux yeux arreta , 

Et de ſes ſens le trouble ſe calma. : 
C'etait , lecteur, un couvent de nonettes: 

Ah! dit Agnes , agreablesretraites! 

Lieux ou le ciel a verſe ſes bienfaits ! 

Séjour heureux d'innocence & de paix! ! 

Hélas! du ciel la faveur infinie 

Peut- ètre ic me conduit tout exprès, 

Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

Ces chaſtes ſœurs, Epouſes de leur Dieu, . 

De leurs vertus embaument ce beau lieu; 

Et moi, fameuſe entre les pecherefles, 

Pai conſume mes jours dans les faiblefles. 
Agnes ain ſi parlant a haute voix, 

Sur le portail appergut une croix ; 

Elle adora d&'humilite profonde 

Le ſigne heureux du ſalut de ce monde, 

Et ſe ſentant quelque componction, 

Elle comptait s'en aller a confeſle ; 

Car de l'amour a la devotion "I 

Il n'eſt qu'un pas: l'un & l'autre eſt faibleſſe. 
Or du Moutier la venErable abbeſſe, 

Depuis deux jours était allèe a Blois, 

Pour du couvent y ſoutenir les droits, 

Ma ſceur Beſogne avait en ſon abſence 

Du ſaint troupeau la bEnigne intendance 3 

Elle accourut au plus yite au parloir , 

Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. 

\, Fntrez, dir-elle, aimable voyageuſe. 
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„Quel bon patron , quelle fete joyeuſe 
„Leut amenef aux eds de nos autels 
„ Cette beauté dangereuſe aux mort el? 
„ Seriez-yous point quelque ange ou quelque 
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„ru des beaux cieux abandonne enceinte, 


„ Pour ici-bas nous faire la faveur 


W ar" repond : c'eſt pour moi trop Ghonneur 3 


4 


e ſuis, ma ſœur , une pauvre mondaine, 
„De Keane mes beaux jours ſont ourdis , 
„Et ſi jamajs je vais enparadis, —_ 
„Je n'y lerai qu'aupres de Magdelaine. 
„De mon deſtin le caprice fatal,  — | 


oy 


„Dieu, naon bon ange, & ſur- tout mon cheval,| 
„Ne ſait comment ence lieu mont portè'e, 
„De gran ds remors mon ame eſt agit'“e. 
„Mon cœur n' eſt point dans le crime endureĩ; 
„Jaime le bien, Jen ai perdu, la trace, 
,, Je la rett ouve; & je ſens que la grace 
„Pour mon ſalut veut que je couche ici. 
Ma ſceur Be ſogne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle penite nteam 
Et de la grace exaltant les attraits, 
Dans ſa celliile elle conduit Agnes: 
Cellule propre & bien illuminè e, 
Pleine de fleurs & galamment ornee, | 
Lit ample & cloux. On dirait que Famour 
A de ſes mains arrangè ee ſejour. 

Agnes tout bas louant la providence, 
Dit: qu'il eſt doux de faire penitence ! 
Apres ſoupé, car je n'omettrai point, 
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Dans mes recits ce noble & digne point, 
Beſogne dit a la belle Etrangere, _ -, 
„Il eſt nuit cloſe : & vous ſavez, ma chere, 
„ Rodent partout & vont tenter les ſaints, 
„Il nous faut faire une œuvre profitable 3 
„Couchons enſemble, afin que fi le diable 
„Veut contre nous faire ici quelqu*efort, . © 
„Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins fort. 
La dame errante accepta la partie. _ - 
Elle ſe couche & croit faire ceuyrepie, _ 
Croit qu'elle eſt ſainte & que le ciel Fabſout! 
Mais ſon deſtin la pourſuivait partout. 
Puis· je au lecteur raconter fans yergogne 
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Ce que c'etait que cette ſceur Beſogne 
Il faut le dire, il faut le publier. ' © 
Que d'un Hercule eut la force en partage 
Et d' Adonis le gracieux viſag e, | 
N*ayant encor que vingt ans & demi, 
y ant. Encor que vingt | 1 1 
Blanc comme lait & frais comme roſce. | 
La dame abeſſe, en perſonne aviſce , 
En avait fait depuis peu ſon ami. 
Son bachelier vivait dans Pabaye, 
En cultivant ſon ouaille jolie; 
Ainſi qu'Archile en fille deguiſe, 
Cher Licomede était favoriſe 
Des doux baiſers de (a Deidamie. 
La penitenre était a peine au lit 
Avec la ſœur, ſoudain elle ſentit 
Dans le nonain métamorphoſe étrange; 
Aſſurẽment elle gagnait au change. 
Crier, ſe plaindre , Eveillerle couvent, 
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Nauralt ẽtè qu'un ſcandale imprudent. 
Souffrir en paix, ſoupirer & ſe taire, 

Se rEſigner eſt tout oe qu'on peut faire. 
Puis rarement en cette occaſion 

On a le tems dela réflex ion. 5 f 
Quand ſœur Beſogne à fa fureur clauſtral e 
( Car on ſe laſſe) eut mis quelque intervale, 
La belle Agnes non ſans contrition 3 
Fit en ſecret cette réflexionn 
C'eſt done en vain que j' eus toujours en tete 
Le beau projet d'etre une femme honnete! _ 
C'eſt donc en vain que Fon fait ce qu'on-pegt'; 
N'eſt pas toujours femme de bien qui veut. 
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Les Anglais violent le couvent. Combat de 


S. GEORGE, patron d Angleterre, contre 
S. DE NIS patron de la France. 


J E vous diratſ{zns harangue inutileg 
Que le matin nos deux charmans reclus, 
Laſſés tous deux des plaifirs defendus, 
S'abandonnaient , Pun vers. PautreEtendus, + 
Au doux repos d'une ivreſſe tranquille. 
Un bruit afreux dérange leur ſommeil : 
e tous Cotes, le flambeau de la guerre, 
horrible mort ,,Eclairenrleu Sei. ; 
Pres du couvent le ſang couvrait la terre. 
Sept eſcadrons de maladrins Anglais 
Avaient battu ſept eſcadrons Francais: 
|Ceux-ci sen vont a travers de la plaine , 
Le fer en main: ceux-la volent après, 
Frapant , tuant, criant tout hors d'haleine : 
»» Mourez ſur Pheure, ou rendez nous Agnes. 
Mais aucun d' eux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 
Leur dit: ,, Meſſieurs, en gardant mes moutons, 
„Je vis hier l- miracle des belles, 
„Qui vers le ſoir entrait en ce moutier. 
Lors les Anglais ſe mirent a crier: 
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. Ah! c'eſt Agnes ! n'en doutons point, c' eſt elle. 
„Entrons, amis. La cohorte cruelle 

zante a Pinſtant deſſus les murs benis. 

{Voila les loups au milieu des brebis ! 

Dans le dortoir , de cellule en cellule , 

Ala chapelle , ala cave, en tout lieu, 

Ces ennemis des ſervantes de Dieu, 
Atraquent tout ſans honte & ſans ſcrupule. 
Ah! ſceur Agnes , ſœur Marton! ſœur Urſule ! 
Ou courez-vous, levant les mains aux cieux , 
Le trouble au ſein , la mort dans vos beaux yeux? 
On fuyez- vous, colombes gémiſſantes? 
Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 
Le ſaint autel, aſyle redouté, 

Sacre garant de votre chaſteté. 

C'eſt vainement dans ce peril funeſte 

Que vous criez à votre Epoux cEleſte : 

A ſes yeux meme ,a ſes memes autels, 

Tendre troupeaul vos taviſſeurs cruels 

Vont profaner la foipure & ſacree, 

Qu'au doux Jeſus votre bouche a jure. 6 
Je ſai qu'il eſt des lecteurs bien mondains, 

Gens ſans pudeur, ennemis des nonains, 

Mauvais plaiſans, de qui l'eſprit frivole 

Oſe inſulter aux filles qu'on viole. 

Laiſſons- les dire. Hélas! mes cheres ſceurs ! 

Qu'il eſt afreux pour de ſi jeunes cœurs, 

Pour des beautes ſi ſimples, fi timides, 

De fe debattre en des bras homicides, 8 : 

De recevoir les baiſers degoutans 

De ces felons de carnage fumans: 
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Les yeux en feu, le blaſpheme a la bouche, 
Melent Phorreur avec la volupte, : 
Et font l'amour avec ferocite : | 
De qui l'haleine horrible, empoiſonnee , - 
La barbe dure, & la main forcenee, - 

Le corps hideux, le bras noir & ſan glant, 
Semblent donner la mort en careſſant: 

Et qu'on prendrait dans leurs fureurs Etranges 
Pour des demons qui violent des anges. 
Deja le crime, aux regards Efrontes, $a 

Contemple a nud ces dévotes beautes. bj 
Sœur Rebondi, fi diſcrete & fi ſage, 

Au fier. Sphipunk eſt tombe en partagee 
Le dur Barklai „ 'inerédule Warton , 5 M 
Sont tous les deux après ſceur Amidon: 
On pleure, on crie,on preſſe, on jure, on cogne. 
Dans le tumuite on yoyait ſceur Beſogne 

Se debattant entre Bard & Curton,, _ 

Qui la preſſaĩent ſans entendre raiſon. 

Aimable Agnes ! dans la troupe affligee 

Vous n'etiez pas pour Etre negligee : 

Et votre fort , objet charmant & doux ! 

Eft a jamais de pécher malgrẽ vous. 

Le chef ſanglantde la gent ſacrilege, | 
Hardi vainqueur , vous preſſe, vous affiege; ' 
Et les ſoldats, ſoumis dans leur 'fureur , 
Avec reſpect lui cedent cet honneur. 

Le juſte ciel, en ſes dEcrets ſEveres, 
Met 14 un terme à vos miſeres; 
Car dans le tems que meſſieurs d' Albion 
Avaient placé l'abomination OBI 


Tout au milieu de le ſainte Sion 
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Du. haut des cieux, le patron de la France, 

Le bon Denis, propice a P'innocence, 

| Crut Echaper aux ſoupgons inquiets 

| Du fier ſainf George, ennemi des Francais. 
Du Paradis il vint en diligence; | 

Mais, pour deſcendre au terreſtre ſcjour , 

8 Plus ne monta ſur un rayon du jour: 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 

Il Fen alla vers le dieu du myſtere: 

Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, 

Qui par- tout vole & ne va que de nuit: 

Il favoriſe, & certes c'eſt ſommage, 

Force fripons ; mais il conduit le ſage: 

Il eſtſans cefle a 1'Egliſe , a la cour, | 

Au tems jadis il a guides Pamour. 

Il mit d*abord au milieu d'un nuage 

Le bon Denis; puis il fit le voyage 

Par un chemin ſolitaire, Ecarte , 

Parlant tout bas & marchant de còté. 

Des bons Francais le protecteur fidele 

Non loin de Blois rencontra la pucelle, 

Oui ſur le dos de fon gros muletier, 

Gagnait chemin par un petit ſentier, 

En priant Dieu qu'une heureuſe avanture 

Lui fit enfin retrouver ſon armure. : 

Tout du plus loin que ſaint Denis la vit, 

D' un ton beni le bon patron lui dit: 

„O ma pucelle! 0 vierge deſtinée 

„A proteger les filles & lesrois! _ 

Viens ſecourir la pudeur aux abois; 

„Viens réprimer la rage forcence : 

„Viens! que ce bras vengeur des fleurs de lys 
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;, Soit le ſauveur de mes tendrons benis ! _ 
;, Vois ce couvent : le tems prefle ; on viole: 
., Viens, ma pucelle l il dit; & Jeanne y vole. 
Le cher patron lui ſervant d'Ecuyer , 
IIA coups de crofle hitait le muletier. | 
Vous voici , Jeanne, au milieu des Infames 

Quipolluaient. ces venerables dames. 

Jeanne était nue: un Anglais impudent 

Vers cet objet tourne ſoudain la tète. 
In la eonvoite : il penſe fermement 

Qu' elle venait pour ètre de la fete. 

Vers elle il court; & ſur ſa nudite 

Il va cherchant la ſale volupte, 

On lui rẽpond d'un coup de cimeterre 

Droit ſur le nez. L'infame roule à tetre, 

Jurant ce mot des francais rẽvéré 

Mot énergique au plate conſacre , 

Mot que A 

Indignement prononce en ſa colere. 

Jeanne a ſes pieds foulant ſon corps ſanglant, 

Criait tout haur a ce peuple méchant: 

„Ceſſez, cruels ! ceflez , troupe profane! 
„O violeurs ! craignez Dieu, craignez Jeanne. 
Ces mecreans , au grand œuvre attaches , 
1 rien ſur leurs nonains niches. 
Tels des anons broutent les fleurs naiſſantes, 
Malgrẽ les eris du maitre & des ſervantes. 
Jeanne qui voit leurs inſolens travaux, 
De grande horreur ſaintement tranſportce ,. 
Invoquant Dieu, de Denis aſſiſtée, 
Le fer en main, vole de dos en dos, 
De nuque en nuque , & d'échine en Echine, 


uvent le profane vulgaire 
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Frapant, percant de (a lame divine, 
Pourfendant Pun alors qu'il commencait , 
Depechant l'autre alors qu'il finiffait : 

Et moifſonnant la cohorte félone, 

Si que chacun fut pere ſur ſa none; 

Et perdant l'ame au fort de ſon deſir, 
Allait au diable en mourant de plaiſir. 

Le fier Warton dont la lubrique rage 
Avait en bref conſomme fon ouvrage , 
Le fier Warton fut le ſeul Eecuyer 
Qui de ſa none ofa fe delier; 

Et droit en pied reprenant ſon armure, 
Atendit Jeanne & changea de poſture. 

O vous, grand ſaint, protecteur de état! 
Bon ſaint Denis, témoin de ce combat, 
Daignez redire a ma muſe fidelle 

Ce qu'a vos yeux fit alors la pucelle. 

Jeanne d*abord fremit , s*Emerveilla. 
„Mon cher Denis! mon faint! que vois- je la? 
„Mon corſelet! mon armure celefte ! 
„Ce beau preſent que tu m'avais donné, 
„Brille à mes yeux au dos de ce damné! 
„ll a mon caſque, il a ma ſoubreveſte. 
Il Etait viat , la Jeanne avait raiſon. 
La belle Agnès en troquant de jupon, 
De cette armure en ſecret habillee, 
har Jean Chandos fut bientor dẽpouillée. 
Iſac Warton , Ecuyer de Chandos, 
Prit cette armure & gen couvrit le dos; 
Et Dieu permit qu'en ce jour la pucelle 
Contre: Warton combatit pour icelle, 

Le fier Anglais de fer enharnache , 
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Eut a fon tour lame bien ſtupefaite , 

Quand il ſe vit fi vivement charge 

Par unè jeune & fringante brunette. 

La voyant, il eut un grand remorss 

Sa main trembla de bleſſer ce beau corps; 

Il laiſſa cheoir ſoudain ſon cimeterre; 

Et de la belle admirant les tréèſors, 

Il recula quatre pas en arriere. 4 
Saint George alors, du ſein du paradis , 

Ne voyant plus ſon confrere Denis, 

Se douta bien que le ſaint de la France 

Portait aux ſiens ſa divine aſſiſtance z — 

It promenait ſes regards inquiets 

Dans les recoins du celeſte palais. 

Sans balancer auſſ-tot il demande 

Son beau cheval connu dans la legende. 

Le cheval vint. George le bien monté, 

La lance au poing & le ſabre au cote, | 

Va parcourant cet effroyable eſpace 

Qui des humains veut m' aſſurer Paudace : 

Ces cieux divers, ces globes lumineux , 

Que fait tourner René le ſonge creux, 

Dans un amas de ſubtile pouſſiere, 

Beaux trourbillons que l'on ne proave guere, 

Et que Newton, reveur bien plus heureux, 

Fit tournoyer ſans bouſſole & ſans guide 

Autour de rien tout au milieu du vuide. 
George enflame de depit & d*orgueil _ 

Franchit ce vuide , arrive en un clin d'ceil , 

Da vers les lienx arroſés par la Loire, 

(0: (atne Denis croyait 1 victoĩire. 
Ainſi l'on voit dans la profonde nuit 


CHANT X. 
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Une comète en ſa longue carriere, 


Etinceler d'une horrible lumiere: &s 

On voit ſa queue, & le peuple fremit; © 

Le pape en tremble; & la terre etonnce _ 
Croit que les vins vont manquer cette annẽe. 
Tout du plus loin que ſaint George apergut 
Monſieur Denis, de colere il s' meut; 1 
Et brandillant fa lance meurtriere, © 

Il dit ces mots dans le vrai goilt d'Homere : 
„Denis, Denis! rival faible & hargneux !?! 
,» Timide aput d'un parti malheureu! ! 
„Tu deſcends done en ſecret ſur la terte 
„Pour cgorger mes heros d'Angleterre ! 

,, Crois- tu changer les ordres du deftin 

„ Avec ton ane & ton bras féminin? 

„Ne crains- tu pas que ma juſte vengeance 

„ Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 

„ Ton triſte chef branlant ſur ton cou tords, 
„ S'eſt vu deja ſeparede ton corps, 

„Je veux t'öter, aux yeux de ton égliſe, 
„Ta tere.chauve en ſon lieu mal remiſe, 
„Et t'envoyer vers les murs de Paris, 
„Digne patron des badauds attendris, 
„Dans ton fauxbourg on Pon chon:e ta fete , 


., Tenir encor & tebaiſſer ta tete, 


Le bon Denis; levant les mains aux cieux , 
Lui rẽpondit d'un ton tendre & pieux: - 
„O grand ſaintGeorge! & mon puiſſant confrere! 
„ Veux-tu toujours Ecouter ta colere? 
„Depuis le tems que nous ſommes au ciel, 


„Ton cœur dèvot eſt tout pëtri de fiel. 
„Nous faudra-t-il bienheureux que nous ſommes 


RY * 4 * 
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II., Nous 


122 La PUCELLIE D*ORIEANS, 


„Nous qui devons exemple aux nations, 
Werier par nos diviſions ? | 

„ Veux-ru porter une guerre cruelle 

>» Dans le ſéjour de la paix Eternelle ? 

5 Juſques a quand les ſaints de ton pays 

|,» Mettront-ils donc le trouble en Paradis? 

„O fiers Anglais! gens toujours trop hardis , 

„Le ciel un jour a ſon tour en colere, 

„ Se laſſera de vos fagons de faire: 

„Le ciel n' aura, grace a vos ſoins jaloux, 

„Plus de dEvots qui viennent de chez vous. 

„Malheureux faint ! pieux atrabilaire ! 

„Patron maudit d'un peuple ſanguinaire ! 


„ Sois plus traitable : & pour Dieu, laifſe-moi |] 


„ Sauver la France & ſecourir mon roi. 
A ce diſcours, George, bouillant de rage, 
Sentit mont er le rouge à ſon viſage: 

Et des ba dauts contemplant le patron , 

Il redoubla de forcei& de courage ; 

Car il prenait Denis pour un poltron. 

Il fond ſur lui tel qu'un ardent faucon 

Vole de loin fur un tendre pigeon. 

Denis recule , & prudent il apelle | 

A haute voix ſon ane fi fidele , 
Son ane aile, ſa joie & ſon ſecours: 2. 
, Viens , criait-1| , viens protéger mes jours: 
„Contre un méchant viens défendre ma vie. 
L'animal ſaint revenait d' Italie 

En ce moment: & moi, conteur ſuceint, 
Dirai bientòt ce qui fit qu'il revint. 

A ſaint Denis dos & ſelle il préſente. 


„ Saints enchaſſes, tant fetés chez les hommes, 


r 


Notre patron ſur ſon ane Elance 
Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avait ramaſſe 2 
Le fer ſanglant d'un Anglais trẽpaſſe. 
Lors branqillant le fatal cimeterre, 
Il pouſſe à George, il le preſſe, il le ſerre. 
George indigne lui fait tomber en bref 
Trois horions fur ſon malheureux chef: 
Tous ſont parts : Denis garde a tete, 

Et de ſes coups fait tomber la tempete 
Sur le cheval & furle clievalier. 
Le feu jaillit ſur PElaſtique acier , | 

es fers croiſts & de taille & de pointe , 
A tout moment vont au fort du combat 
Chercher le cou, le caſque & le rabat, 
Et Paureole , & Pendroit délicat, 
On la cuiraſſe a VEguillette eſt jointe. 
Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens: 
Paul pour Denis gageait contre Vincent, 
Quand de ſa voix terrible & diſcordante , 
L'ine entonna ſa muſi que Ecorchante : 
Le ciel en tremble 2: Echo du fond des bois 
En fr6miſſant rEpete cette voix. | 
George palit: Denis d'une main leſte 
Fait une feinte, & d'un revers celeſte 
Tranche le nez du grand faint d'Albion , 
Le bout ſanglant roule ſur ſon argon. | 
George ſans nez, mais non pas ſans courage, 
Venge a Pinſtant Phonneur de ſon viſage , 
Et ju- ant Dieu ſelon les nobles us 
De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe a Denis ce que jadis ſaint Pierre 
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Qui ſoutenu ſur des brillantes ailes 
Fend doucement les plaines Eternelles ; 


., Nes dans la fange & formes par la mort. 


J., Pouvez- vous bien, de je ne ſais quels rois, 
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|», Le ciel nourrit de ſa pure ambroifle, - |Þ 


o \ 7 + . 5 
„Qu renoncez a la voũte éternelle, 


Dextain jeudi fit tomber a Malchus. 

Ace edel „Ala voix empoulee 
De Vane ſaint, a ces tertibles cris, 
Tout fut emu dans les divins lambris, 
Le beau portail de la voũte étoilè'e 
S'ouvrit alors: & des arches du ciel 
On vit ſortir Parchange Gabriel, 


Portant en main la vergg qu'autrefoiĩs 
Devers le Nil eut le ſorcier Moiſe , _ 
Quand dans la mer ſuſpendue & ſounuſe 
Il engloutit les peuples & les roĩis. 

,» Que vois-Je ici, cria-t-il en colere * _ 1 
„Deux ſaints patrons, deux enfans de lumiere. 
„Du Dieu de paix confidens eternels, — 
„Vont s'Echiner comme de vils morteis ? 

,, Laiſſez , laiſſez aux ſots enfans des femmes, 
„Les paſſions , * les fers, & les flammes. 

„ Abandonnez a leur profane ſort 

„Les eorps chétifs de ces groſſieres ames, 


„Mais vous, enfans, qu'au ehe la vie 


— . free — —— 


„ Etez- vous las d' Etre trop fortunes ? 
„ Etes- vous fous ? ciel! une oreille! un nez! 
Vous que la grace & la miſéricorde 

,» Avaient formes pour precher. la concorde! 


|», En Etourdis embraſſer la querelle? | . 


„Ou dans Pinſtant qu'on ſe rend 


2 


1 


à mes loix 
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„Que dans vos cceurs la — geveille "oe | 
„George inſolent, ramaſſez cette oreille, 
„Ramaſſez, dis- je: & vous, monſieur Denis, ; 
„ Prenez ce nezavec vos doigts beni 
„Que chaque choſe en ſon lieu ſoit remilſe. | 
Denis ſoudaiti va d'une main ſoumiſe\," - 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
George a Denis rend Voreille: dé vote | 
Qu'il lui coupa: chaeun des deux marmote 4 
A Gabriel un gentil oremus: 1 
Tout ſe rajuſte; & chaque cartilage 107 7.97 
Va ſe placer a Tair de ſon viſage , © -* 4 
f 
TY 
-| 
1 
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Sang, fibre, chair, tout fe conſolida 3" 
Iſet nul veſtige aux deux ſaints ne reſta 
| De nez coups,/ ni d'oreille abatue 3 4 
rant les ſaints ont la chair ferme & r 
| puis Gabriel d'un ton de prefident gms 392 1 
1 „Ca, qu'on stembraſſe! il dit, & dans inſtan 
Le bon Denis ſans fiel & ſans colere 
| De bonne for baiſa ſon adverſaire: 
| Mais.le fier George en Vembraſſant } jurait 
Et promettait que Denis la paieraiĩt. 


[| Le bel archange apres cette ambaſſadne 
prend mes deux faints ; & d'un air. gracieun 

| A ſes cotes les fait voguer aux cieux, "| - 
| On du nectar ont lui verſe raſaddleee. 2 


Peu de le&eurs croiront ce grand combat. 
Mais ſous les murs qularroſait le Scamandre 
N'a-t-on pas vu jadis avec Eclat | 
Des dieux armés de 'Olympe deſcendre? 

Na- t· on pas vu chez le ſage Milton}: nn 
D*anges ailes toute une légion 
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Rougir de ſang les celeſtes campagnes, 


Et qui pis eſt avoir de gros canon? 
Pard 4 


In en-<tait autrement ſur la terre, 


ö 
| 
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Jerer au nez quatre ou cinq cens montagnes , 
onnez-moice peu de fiction, 
Qui ſous les noms de Denis & de Georg 
Vous a dépeint les peuples d' Albion, 
Et les Frangais qui ſe coupaient la gorge. 
Mats dans le ciel fi la paix revenait, 


Scjour maudit de diſcorde & de guerre. 

Le bon roi Charle en cent endroits courait ; 

Nommait Agnes, la cherchait, la pleurait, 

Et cependant Jeanne la foudroyante, 

De ſon epee invincible & ſanglante 

Au fier Warton le trépas preparait. 

Elle Pateint vers PEnorme patrie 

Dont cet Anglais pollua le couvent. 

Warton-chancelle; & ſon glaive tranchant 

Quitte ſa main par la mort engourdie. 

Il tombe & meurt en reniant les ſaints. 
Le vieux troupeau des antiques nonains , 

Voyant aux pieds de Pamazone auguſte 

Le chevalier tranchant & trebuche , 

Diſant ave, $Ecriaient : „ il eſt juſte 

» Qu'on ſoit puni par. ou on a pchéẽ ! 

Sceur Rebondi qui dans la ſacriſtie 

A ſuccombe ſous le vainqueur impie, . 

Pleurait le traitre en rendant grace au ciel: 

Et 3 des yeux le eriminel, 

Elle diſait d'une voix charitable: 

„Hellas! hélas ! nul ne fut plus coupable. 
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CHAN T XI. 
Mo xv ROS E tue VaumGnier, CHARLES 
| retrouve AGNES, qui ſe conſolait avec 
| MoONROSE dans le chateau de Cutendre. 


| 11 de laiſſer la morale, 


De conter net, de fuir les longs diſcours; 
Mais que ne peut ce grand Dieu des amours? 
Il eſt bavard; & ma plume inẽgale 
Va grifonnant de ſon bec afile, 

Ce qu'il inſpire 4 mon cerveau briile, 

Jeunes beautés, filles, veuves ou femmes, 
Qu'il enròla ſous ſes drapeaux charmans, 
Vous qui lancez & recevez ſes flammes, 

Or dites- moĩ, quand deux jeunes amans 
Egaux en ng + en merite, en talens, 
Au doux plaifir tous deux vous ſollicitent 
Egalement vous preſſent, vous excitent, 

ettent en feu vos ſenſibles apas, * 
Vous Eprouvez un Etrange embarras ? 
Connaiſſez- vous cette hiſtoire frivole 
D' un certain ane illuftre dans Ecole ? 

Dans Iecurie on vint lui preſenter 

Pour ſon diné deux meſures égales, 

De meme forme, à pareils intervales:: 
Des deux cõtẽs [ine ſe vit tenter Sg 
Egalement, & preſſant ſes oreilles 

Juſte au milieu des deux formes pareilles, 


| 


* 
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De requilibre acompliſſant les loix, : 
Mourut de-faim de peur de faire un choix. 


{Daignez plutot honorer tout d'un tems 


[Francais , Anglais, tous Etaient ſes amis 
Tout voyageur, en coche , en botte, en guetre, 


| Qu'en ſon. chatel en nombre pair on füt; 
Jamais impair: telle était ſa folie. 


W ROB Or er eo org. 277 tern nag 


— — — — 
DDr 3 3 


* o * 's 


N'iwitez point cette philoſophie : 


De vos bontes vos deux jeunes amans: 

Et gardez-vous de riſquer votre vie. 

A queſque pas de ce joli couvent, 

Si pollus, fi triſte, ſi ſanglant, 

Ou le matin vingt.nones affligees , 

Par amazone ont été trop vengees,.,. 
Pres de la Loire était un vieux chateau 
A pont - levis, machicoulis, tourelles : 

Un long canal, tranſparant à fleur d' eau, 
En ſerpentant tournait aupres d'icelles, 
Puis embraſſait en quatre cent jets.darc. 
Les murs Epais qui défendaient le parc; 

Un vieux baron, ſurnommè de Cutendre, 
Etait ſeigneur de cet heureux logis; 

En ſurete.chacun pouvait sy rendte. 
Le vieux ſeigneur dont Pame. eſt bonne, tendre, 
En avait fait Paſyle du pays:. | 


A 


Ou prince, ou moine, ou none, ou Turc, ou 
pretre , owl 4 „ 0 

Y recevait un accueil gracieun; 

Mais il fallait qu'on entrat deux a deux: 

Car tout baron a quelque fantaiſie, 

Et celui- ci pour jamais reſolut 
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Quand deux a deux on abordait chez lui, . If 
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{Arrive 2 AUX murs « $ du logis charitable.”” | 922 . 
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Tou = alla it I mais, s malheur ; celui 
Qui N ſeul, I's ce logis | ſe tendte! 
ll ſoupait mal: il ul fallait attendre . | 
Qu'un compagnon format ce nomhte lieutens , | 
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Nombre parfait; qui fait ge. deux f nt deux. 
La fiere Wann ayant repris ſes gen mn 
Qui cliquetaient f ur ſes robuſtes ch Hoc LO wes 

Devers la nuit ; 1 J t au frais, 
En diviſant - 1 la elle & doucs. A nes. 
Cet kumGnier qui la ſuivaitde es, 
Cet aumönier ardent, infa tigable z 15 
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Le fin duvet d'un jeune agneau belant; 
plein de l'ardeur Hock la cure © 


Aink qu'un loup qui mache ſous 1a dene , 
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Tel enflams de ſa lubrique : ardeurs 
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Du et „ par les airs s Elevaient bo 

Et ſe levant , le pont-levis hauffalent. 

A ce  ſpeftacle a cet ordre du maitre, 

ui jura Dieu? ce fut mon vilain pretre, | 

Il ſuit de I'ceil les deux mobiles bois; 

Il tend les mains , veut crier, perd Ta YoIx. | 
Oa voit ſouvent du haut d'une goutiere „ 

Deſcendre un hat aupres dune vollere, 
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Qui contre lui defendent les giſeaux: _ 
l ſuit des yeux cette eſpece emplumée 
$1 Qui fe tapit au fond d'une ramee. 


SjAlors qu'il vit ſous des ormes toufus 25 
Un beau jeune homme, a la treſſe dorée; 
Au ſourcil noir, à la mine afſuree, _ 


Aux yeux brillans, au menton cot ann, 


Au teint fleuri par les graces orn6 ; 


* 


I Tout rayonfant des couleurs du bel 4e. 
C' etait L amour, ou c*Etait mon beau page. 


C'Etait Monroſe. Il avait tout le jour 
CherchET'ohjet de ſon naifſant amour. 
Dans le couvent recu par les nonettes, 


* „ * 


Il parut a ces filles diſcretts 


Non moins charmant que Pange Gabriel, 
Pour dire avs venant du haut du ciel. 


Les tendres ſceurs voyant le beau Monroſe _ 


Sentaient rougir leur vifage de coſe, 
Diſant tout bas: ah que n'etait-illa, 
Dieu paternel ! quand on nous viola? 
Toutes en cercle autour de lui ſe mirent, 
Parlant ſans ceſſe: & lotigu'e les aprirent 
Que ce'beau page allait chercher Agnes, 
On lui donna le courher le plus frais, 
Avec un guide, afin que fans eſclandre 
It arrivat au chateau de Cutendre. 
En arrivant il vit pres du chemin, 

Non loin du pont, Paumonier inhumain. 
Lors tout Emu de joie & de colere: 


„ Ah ! C'eſt done toi, pretre de Behzébuth? 


* = - 


Tendant la griffe à travers des barreaux, 


Notre aumonier fut encor plus confus, - 


| 
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„Je jure ici Chandos & mon falut,  —_ 
„Et plus encor les yeux qui m'ont ſu plaire , 
„Que tes forfaits vont enfin ſe payer. . 
Sans repartir , le bouillant aumonier 
prend d'une main, par la rage tremblante , 

Un piſtolet , en preſſe la detente : We 
Le chien $*abat, le feu prend, le coup part, 
Le plomb chafle ſiffle & vole au hazard, 
Suivant au loin la ligne mal mirè'e | 

Que lui tragait une main EgarEe. _ 

Le page viſe , & par un coup plus ſir _ _- 
Ateint ce front, ce front horrible & dur, 
Ou ſe peignait une ame deteſtable. a bd 
[PaumGnier tombe: & le page vainqueur ; : -: 
Sentit alors dans le fond de ſon coeur | 
De le pris le mouvement aimable. __ 

,» Helas ! dit-il, meurs du moins en chretien 3 
„Dis te Deum, tu vecus comme un chien: 
» Demande au ciel pardon de ta luxure ; _ 

„ Prononce amen: donne ton ame a Dieu. 
„Non, rEpondit le maraut en tonſure ; | 
Il dit, & meurt. Son ame déloyale 

Alla groſſir la cohorte infernale. 5 
Tandis qu'ainfi ce monſtre impènitent 

Allait rôtir aux braſiers de Satan 
Le bon roi Charle accablé de triſteſſe 
Allait cherchant ſon errante maitrefle, 
Se promenant pour calmer ſa douleur 
Devers la Loire avec ſon confeſſeur. 


HI! faut ici, lecteur, que je remarque 


En peu de mots ce que c'eſt qu'un docteur, : 
Qu'en ſa jeuneſſe un amoureux monarque 


3 


5 Du bon David Pame fut abſorbee 
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Par Etiquete a pris pour directeur. 

C' eſt un mortel tout petri d'indulgence, 

Qui doucement fait pencher dans les mains 

Du bien, du mal la trompeuſe „ 

Vous mene au ciel par d'aimables chemins, 

Et fait peEcher ſon maitre en conſcience; 

Son ton, ſes yeux, fon geſte compoſant ; 

Ole fbant tore ; flatant avec adreſſe 

Le favori, le maitre, la maitrefſe;, _ 

Toujours accord, & toujours complaiſant. 
Le confeſſeur du monarque Gallique 

Etait un fils du bon ſaint Dominique: 

Is' apellait le pere Bonifoux ; © 

Homme de bien, ſe faiſant tout à tous, 

11 lui Affait d'un ton dévot & doux : 

„Que je vous plains ! la partie animale 

„ Prend le deſſus: la choſe eſt bien fatale 

„ Aimer Agnes eſt un pEche vraiment? 

„ Mais ce peche ſe pardonne. aiſement.. . 

„ Au tems jadis il Etait fort en vogue. 

„Chez les Hebrenx , malgre le decalogue , 

„Cet Abraham, le pete des croyans, 

„Avec Agar S aviſa d'etre pere; 

„Car la ſervante avait des yeux 

„Qui de Sara meritaient la colere; 

„Jacob le juſte Epouſa les deux ſœurs. 

„ Tour patriarche a connu les douceurs 

„Du changement : dans Pamoureux myſtere , 

„Le vieux Booz entre ſes draps recut,, 

„Apres moiflons , la bonne & ſage Ruth, 


. ſans compter la belle Betzabee: 


charmans , 
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„Dans le plaiſir de ſon ample ſerail. * + 
„Son vaillant fils, fameux par ſa criniere, Þ} 
„Un beau matin, par grace fingulierg , 
„Vous repaſſa tout ce gentil bercali. 
„De Salomon vous ſavez le partagee 
„Comme un oracle on écoutait ſa voix, 
„Il ſavait tout: & des rois le plus ſage 
„ Etait pourtant le plus paillard des rois. 
„De leurs peches ſi vous ſuivez la trace, 
„ Si vos beaux ans ſont livres a l'amour, 
„Conſolez- vous: la ſageſſe a ſon tour. 
„Jeune, ons gare; & vieux on obtient grace. 
„Ah! dit Charlot z ce diſcours eſt fort bon; 
„Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 
„Que ſon bonheur augmente mes détreſſes! 
„ Pour ſes Ebats il eut ſept cent maitreſſes:: 
Je n'en eus qu'une; helas !jene ai plus? 
Des pleurs alors ſur ſon nez rẽpandus 
Interrompaient ſa voix tendre & plaintive, 
Lorſqu'il aviſe en tournant vers la rive, 
Sur un rouſſin trotant d'un pas hardi, 
Un mante au touge, un ventre rebond, 
Un vieux rabat. C' ẽtait Bonne au lui- mèẽme. 
Un chacun ſait qu après l'objet qu'on aime 
Rien n'eſt plus doux, pour un parfait amant, 
Que de trouver ſon tres-cher confident. 
| Le roi-perdant & reprenant haleine 
Crie a Bonneau : ,, quel demon te ramene? 
„Que fait Agnes? dis? d'où viens-tu 2 quels lieux 
„ Sont embellis, eclaires par ſes yeux? 
»» On la trouver? dis donc? repons donc? parle. 


2 Aux queſtions qu' enfilait le roĩ Cha rle, 
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Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme ill avait été mis en pourpoint, 
Comme il avait ſervi dans la cuiſine; 
Comme il avait par fraude elandeſtine, 
Et par miracle a Chandos echape, 
| non a ſe battre on Etait ocupe , 

omme on cherchait cette beaute divine, 
Sans rien omettre ib raconta tres-bien 
Ce qu'il ſavait; mais il ne ſavait rien. 
Il ignorait la fatale avanture; 

[Du pretre Anglais la brutale luxure , 

Du Page aime , Pamour reſpectueuæx, 
Et du couvent le fac inceſtueux , 
N'etaientdu tout deſſus ſa tablatures - 

| Et bien en prit a Pamant curieux. 

Ainſi Louis ſe perdanta la chaſſe 

| Dans les taillis de ſon Fontainebleau, 

De queſtions fatigue ſon Bonneau, 
$54 ſon retour lui demande la trace 
De la beautẽ qui captive ſon cceur, 
Veut que de tien il ne lui faſſe grace, 


f | Apres avoir bien explique ſouth plaintes , 


F[Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 


Bj Maudit le ſort & les cruels Anglais, 
Ils Etaient tous plus triſtes que jamais. 
Ill Etait nuit: le char de la grande ourſe 
Vers ſon nadir avait fourni ſa courſe: 
Le jacobin dit au prince penfif: 

„ll eſt bien rard ! ſoyez mémoratif, 
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Et n'en apprend que tout bien, tout honneur. 
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„Que tout mortel, prince ou moine, à cette 
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„Devrait chercher quelque honnete demeure 

„Pour y ſouper, & pour paſſer la nuit. 

Le triſte roi par le moine conduit, ' . 

Sans rien rẽpondre, & ruminant à peine, 

Le cou penche galope dans la plaine: | 

Et bientot Charle', & le pretre & Bonneau, - 

Furent tous trois aux folds da chatean, | © 
Non loin du pont Etait Paimable page, 

Lequel ayant jetté dans le canal $4 

Le corps maudit de fon damne rival, 

Ne perdait point Pobjet de fon voyage. 

| devorait en ſeeret ſon ennut,. 

Voyant ce pont entre ſa dame & lui. 

Mais quand il vit aux trayons de la lune 

Les trois Francais , il ſentit que ſon cceur + 

| Du doux eſpoir Epfouvait la chaleur: 

Et d'une grace adroite & non commune, 

Cachant ſon nom & ſur · tout ſon ardeur, 

Des qu'il parut , des qu il ſe fit entendre 

[11 inſpira je ne ſais quei de tendre: 

It plat au prinee: & le moine benin 

Le careſſait de fon air patelin , 315 

D' un ceil dEvot , & du plat de Ia main. 
Leur nombre heureux était forme de quatre, 

On vit bientòt les deux fleches s abattre 

Du pont mobile: & les quatre courſiers 

Font en marchant gémir les madriers. 

Le gros Bonneau tout éſoufflé chemine, 

En arrivant droit devers la cuiſine , 

Songe au ſoupéẽ. Le moine au meme lieu 

Devotementen rendit grace à Dieu. 

Charle prenant un nom de gentilhomme , - - 
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Court a Cutendre avant qu il prit ſon ſomme. [ 
Le bon baron lui fit ſon compliment, [ 
puis le mena dans fon appartement. 
{Charle, a beſoin d'un peu de ſolitude!  - 
fll veut jouir de ſon URI: ade 4020 ( 
Il pleure Agties. Il ne ſe doutait pas [ 
( 
/ 
f 
| 
] 
] 
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Qu'il fut ſi pres de ſes jeunes apas. 
Le beau Monroſe en ſut bien davantage. | 
Avec adreſſe il fit eauſer un page 
| ſe fit dire où repoſait Agnes 
Remarquant tout avec-des yeux diſtraĩts. 
Ainſi qu'un chat, qui d'un regard avide 
Euette au paſſage une ſouris timide; Wy 
Marchant tous deux, la terre ne ſent pas 
L'impre ſſion de ſes pieds délicats: | | 
Des qu'il Pa vue, il a ſauts ſur elle. 
Ainfi Monroſe avangant vers ſa belle 
Etend un bras, puis avance a tatons » - 
Poſant Vorteil, & hauſſant les'talons., 
78 Agnès! il entre dans ſa-chambre: - 
oins promptement la paille vole a Tambre: 
Et le fer ſuit moins ſymp atiquement . |} 
Le tourbillon'qui Punit a Paimant, | _— | 
Lie beau Monroſe en arrivant ſe jette 
deux genoux au bord de la couchette, | | 
Oa ſa maitreſle avait entre deux draps | | 
Pour ſommeiller arrange ſes apas. „ | 
De dire un mot aucun deux neut la force, 
Ni le loifir ;le feu prit a “amore 
En un clin d'ceil. Un baiſer amoureux 2298 | 
Unit ſoudain leurs bouches demi-cloſes :;- _ /. I! 
Leur ame vint ſur leurs levres deroles. - | 
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Un tendre feu ſortit de leurs beaux yeux: 
Dans leurs baiſers leurs langues ſe chercherent ; 
Qu'eloquemment alors elles parlerent ! 

Diſcours muets , langage des defars, 

Charmant prelude , organe des plaifirs , 

Pour un moment il vous fallut ſuſpendre 

Ce doux concert & ce dud fi tendſtde. 

Agnes aida Monroſe impatient 

A depouiller, a jetter promptement 

De ſes habits Vincommode parure, 
Deguiſement qui peſe a la nature, 

Dans Page d'or aux mortels inconnu, - 

Que hait ſur- tout un Dieu qui va tout nu. 
Dieux, quels objets! Eſt-ce Flore, Zephire ? 
Efſt-ce Pſichè qui careſſe Amour 2 ol 
Eſt-ce Venus que lets de Cynire | EL | 
Tient dans ſes bras loin du . 8 du jour, 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupite? i 
Le Mars francais, Charle au fond du chiteau , 
Soupire alors avec Pami Bonneau , ke 
Mange a regret & boit avec triſteſſe. Ky 
Pour egayer ſa taciturne alteſſe, 9 5 
Un vieux valet, bavard de fon métier, 
Apprit au roi, ſans ſe faire prier , | 
Que deux beautes , Pune robuſte & fiere, 
L'autre plus douce aux yeux bleus, au teint frais 
|Couchaient alors dans la gentilhommiere. 
Charle étonné les ſoupgonne a ces traits. 
Il ſe fait dire & puis redire encore 
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Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux, | 
Le doux parler, le maintien vertueux  . 
Du tendre objet de ſon cœur amoureux: 
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c'eſt elle enfin, c'eſt tout ce qu'il adore. 
Il en eſt ſur. Il quitte ſon repas. | 
„Adieu Bonneau : je cours entre ſes bras. 
Il dit, & vole , & non pas ſans fracas. 
Il ẽtait roi , cherchant peu le myſtere. 
plein de ſa joie, il repete, il redit 
Le nom d' Agnès, tant qu'Agnes l'entendit. 
Le couple heureux en trembla dans ſon lit. 
=_ d*embarras / comment ſortir d'afaire? 
Voici comment le beau page sy prit. | 
If Pres du lambris , dans une 24 x armoire , 
On avait mis un petit oratoice, * 
Autel de poche, on , lorſque Von voulait, 
Pour quinze ſous un capucin venait : | 
Sur le rétable en voute pratiquee 
{ER une niche en attendant ſon ſaint : 
D*un rideau verd la niche Etait maſquee. 
Que fait Monroſe un beau penſer lui vint 
De s'ajuſter dans la niche ſacree 
Du bienheureux. Derriere le ride au 
ll ſe tapit, ſans pourpoint , ſans manteau. 
kite roi s'avance; & preſque des entree , 
ll ſaute au cou de fa belle adorte , 

Et tout en pleurs il veutjouir des droits 

Qu' ont les amans, ſur- tout quand ils ſont roĩs. 
Le (aint cache fremit a cette vue; 10 5 
An fair du bruit & la toile remue. 
Le roi s'avance; il y porte la main; 
$111 ſent un corps, il recule, i] Vecrie: 

„„ Amour'! Satan ! ſaint Francois ! ſaint Germain! 
Moitie frayeur , & moitis jalouſie, | 
puis tire à lui, fait tomber ſur Vautel. 
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Avec grand bruit le rideau ſous lequel 
Se blotiſait cette aimable figure, 
Ou'a ſon, plaifir fagonna la nature. 
don dos tourné par pudeur , Etalait 
Ce que Ceſar ſans pudeuf ſoumettait 
A Nicomede en ſa belle jeuneſſe: 
Ce que jadis le heros de la Gre ce 
Admira tant dans ſon Epheſtion: 
Ce qu' Adrien mit dans le PanthEon. 
Que les heros, © ciel! ont de faibleſſe! 
Si mon lecteur n'a point perdu le il _ 
De cette hiſtoire , au moins ſe ſouvient-il 
Nun dans le camp la courage uſe Jeanne 

raga jadis au bas d'un dos profane, : 
D'un doigt conduit par monſieur ſaint Denis, 


Adroiĩtement trois belles fleurs de lys. 


Cet ècuſſon, ce ſaint cu, ce derriere, 
Emurent Charles: il ſe mit en priere: 

I eroĩt que c'eſt un tour de Belzebuth : 

De repentir & de douleur atteinte, 

La belle Agnes $'6vanouit de crainte: 

Le prince alors dont le trouble $'acrut | 
Lui prend les mains: qu'on vole ici vers elle! 
.» Accourez tous, le diable eſt chez ma belle 
Aux cris du roi, le confefſeur trouble , 

Non ſans regrer quitte auſli-tot la table: 
L'ami Bonneau monte tout éſoufflé: 

Jeanne $'Eveille , & d'un bras redoutable , 
Prenant le fer que la viQoire ſuit , 

Cherche Vendroit d'on partait to ut ce bruit. 


Et cependant le baron de Cutendre 


Dormait a Paiſe & ne put rien entendre. 
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Sortie du chateau de CUTENDRE, Coated 
de la PUCELLE & de JEAN CHAN DOs. 


Etrange loi du combat, a laquelle la 


' PUCELLE eſt ſoumiſe. 
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E. N aeourant, la fiere Jeanne d' Are, 

D'une lucarne apergut dans le parc 

Cent palefrois, une brillante troupe 

De chevaliers portant dames en croupe, 

Et d' cuyers qui tenaient dans leurs mains 

Tout Patirail des combats inhumains : 

Cent boueliers, où des nuits la couriere 

Rellechiſſait ſa tremb lante lumiere: 

Cent caſques d'or daigrettes ombrages * 

Et les longs bois d'un fer pointu chargés: 

Et des rubans dont les toufes darees 

Pendaient au bout des lances acérées. 

Voyant cela, Jeanne crut-fermement 

ue les Anglais avaient ſurpris Cutendre. 

Mais Jeanne d'Arc ſe trompait lourdement, 

En fait de guerre on peut bien ſe mẽprendro: : 

Temoin Ajas & certain général, 

Duc , bel efprit, miniſtre, merdchel.s 6 £352: 

Can ſur le Rhin, Yautre aux bords du Seca 
mandre * 
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Un beau matin saviſerent de prendre 3 
Des moutons blancs pour autant d'ennemis, 
Sans que l'honneur fuc en rien compromis. 

Ce n'ctaient point des enfans d'Angleterre, 
Qui de Catendre avaient ſurpris la terre: 
C*'etait Dunois de Milan reverum,  _- 
Le grand Dunais , a Jeanne ſi connu, 

Qui ramenait la belle Dorothee.. 

Elfe Etait d'aiſe & d'amour tranſportèe, 

Elle en avait. ſujet aſſurement : a, 
Car aupres delle Etait ſon cher amant. 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille , | 
Pour qui ſon ceil de pleurs ſouvent ſe mouille , 
Layant cherchee a travers cent combats, 
Lavait trouvee , & ne la quittait pas. 

En nombre pair cette rroupe doree _ 
Dans le chateau la nuit Etait entree. | 
Jeanne. y vola. Le bon roi qui la vit 
Crut qu'elle allait combattre, & la ſuivit. 
Et dans Verreur qui trompait ſon courage, 

Il laiſſe encor Agnes avec ſon page. 4 
O page heureux ! & plus heureux cent fois 
Que le plus chaud , le plus chretien des rois, 
Que de bon cceur alors tu rendis grace | 
Au benoit ſaint dont tu tenais la place! 

[l te fallut r'habiller promptement : 

Sur le ſatin de ton cu ferme & blanc, 

Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. _ 

Agnes t'aidait d'une main timoree , 

Qui $'egarait & ſe trompait ſouvent. 

Que de baiſers ſur ſa bouche de roſe 


Elle recut en r'habillant Monroſe! 
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Que ſon bel ceil ſe voyant rajuſte, 
Semblait encor chercher la volupte! _ 
| Monroſe au parc deſcendit fans rien dire. 


Le confeſſeur tout ſaintement ſoupire , 
Voyant paſſer ce beau jeune garcon , 
Qui lui donnait de la diſtractron. 
La douce Agnes compoſait ſon viſage , | 
Ses yeux , Gn air, ſon maintien, ſon langage ; 
Aupres qu roi Bonifoux ſe rendit , 8 
Le conſola, le raſſure, & lui dit: 
Que dans la niche un envoye celefte 
Etait d'en haut venu pour annoncer, 
Que des Anglais la puiſſance funeſte 5 
Touchait au terme, & que tout doit paſſer: 
Que le roi Charle obtiendra la victoire. | 
Charle le crut : car il aimait a croĩre. 
La fiere Jeanne appuya ce diſcours : 
„Du ciel, dit-elle , acceptons le fecours: 
„Venez, grand Prince ! & rejoignons Varmee 
„De votre abſence à bon droit alarmée. | 
Sans balancer, la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent a haute voix. 
Par ce heros la belle Dorothée 
Honnetement au roi fut preſent&e. | 
Agnes la baiſe, & le noble eſcadron 
Sortit enfin du logis du baron. 
Les gens du ciel aiment ſouvent à rire 
Des paſſions du ſublunaire empire: 
{ls regardaient cheminans dans les champs 
Cet eſcadron de heros & d'amans. 
Le roi de France allait pres de ſa belle, 
Qui geforcant d' tre toujours fidelle, 
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Sur ſon cheval la main lui preſentait, 
Serrait la ſienne, exhalait de tendreſſe: 
Et cependant, © comble de faibleſle ! 
De tems en tems le beau page lorgnait; 


Le confeſſeur pſalmodiant ſuivait, 


Des voyageurs recitant la priere, 


S'interrompant en voyant tant d'attraits, 
Et regardant avec des yeux, diſtraits 
Le roi, le page , Agnes, & ſon bréviaire. 

Tout brillant Tor & le cœur plein d amour, 

De la Trimouille ornement de la cour , 
Caracolait aupres de Dorothee , 

Ivre de joie & d'amour tranſportee , 

Qui le nommait ſon cher liberateur , 

Son cher amant , Vidole-de ſon coeur. 
Jeanne aupres d'eux, le fier ſoutien du trone , 
Portant corſet & jupon d*amazone , 
Le chef ornẽ d'un petit chapeau verd, 

Enrichi d'or & de plumes couvert, 

Sur ſon fier ane Etalait ſes gros charines, 


Se rengorgeait & ſoupirait rout bas 


8 au roi , courait, allait le pas, 


Pour le Dunois , compagnon de ſes armes: 
Car elle avait toujours le coeur emu, 

Se ſouvenant de l' avoir vu tout nu. 
Bonneau portant barbe de patriarche , | 
Suant , ſouflant, Bonneau fermait la marche :. 


$10 d'un grand roi ſerviteur precieux! 


ll penſe à tout: il a ſoin deconduire _ 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 
Longs fauciſſons, pates delicieux , 


jambons, poulets, ou cuits ou prets a cuire.- 


OO 


— 


Adapt 


8 


144 La PSYUCETIE DOREEANS, 


— — 


* 


On avanęait, alors que Jean Chandos, 
Cherctrant partout fon Agnes & ſon page, 
An coin d'un bois pres d'un certain — 0 
Le fer en main rencontra nos heros. * 
Chandos avait une ſuite aflez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 
Qui ſuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle Etait d'eſpece differente: © 
On n'y voyait ni tetons, ni beaux yeux. 

, Oh, oh! dir-il, d'une voix menacante, 

II., Galans Francais, objet de mon couroux, 
„Vous avez done trois filles avec vous ! 
„Et moi Chandos je n'en aurai pas une? 
” 8 combattons. je yeux que la fortune 
,» Decide ici qui de nous fait le mieux 
„Pouſſer ſa lance & plaire a deux beaux yeux. 
, Que la valeur ſoit notre ſeule chance! 
. Que de vous tous le plus ferme savance! 
., Qu'on entre en lice! & celui qui vainera 
„Lune des trois a ſon aiſetiendra. © 

Le roi pique de cetre offre cinique , 
Veut Fen punir , S avance, prend ſa pique. 
$iDunois lui dit: ah! laiſſez-- moi, ſeigneur, 
II., Venger mon prince & ces dames d*honneur, 
Il dit & court. La Trimouille Parrète: 
Chacun pretend a Phonneur de la fete. 
L'ami Bonneau toujours de bon accord, 
Leur propoſa de gen remettre au ſort: 
Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 
En ont uſe dans les tems heroiques : | 
Ne vit-oh pas PapStre Mathias 
Gagner aux dez la place de Judas ? | 


Meme 


FU — 


— A ga Fong 


— 


| 


Ur. 


eme 


F 


Ireint les Eclats du voltigeant acier. 
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Meme aujourd'hui dans quelques republiques , 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux | 
Se tire au dez, & tout n'en va que mieux. 

Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire; 

Craint pour ſon rot, prend les dez, roule, tire. 
Denis du haut du cEleſte rempart 

Voyait le tout d'un paternel regard; 

Et contemplant la pucelle & ſon ane, 

[l conduiſait ce qu'on nomme haſard ; 

Il fut heureux. Le ſort Echut à Jeanne. | 

Jeanne! c'Etait pour yous faire oublier | 

L'infime jeu de ce grand Cordelier, . 

Qui, ci-devant avait rafle vos charmes. 

Jeanne à Vinſtant court au roi, court aux armes. 

Modeſtement va derriere un buiſſon 


Se délacer, détacher ſon jupon, 


Et revetir ſon armure ſacree, 

Qu'un Ecuyer tient deja preparee ; 

Puis à cheval elle monte en courroux, 

Branlant ſa lance & ſerrantles genoux; 

Elle invoquait les onze mille belles, 

Du pucelage heroines fideles. 

Pour Jean Chandos, cet indigne chretien | 

Dans les combats n'invoquait jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureur s'avance: 

Des deux cotes Egale eſt la vaillance. 

Les deux courſiers bardés, coëffés de fer, 

Sous Peperon partent comme Peclair, 

Vont ſe heurter, & de leur tete dure 

Front contre front fracaffant leur armure: 

La flame en fort ; & le ſang du courſier 
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Du choc affreux les Echos retentiſſent: 


Des deux courſiets les huit pieds treſſailliſſent: 


Et les guerriers du coup dElargonnes , 
Tombent chacun ſur la croupe ẽtonnés: 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues 
Aux bouts Egaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Hater leur cours, ſe heurter , Sapplatic , 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
Multipliant leur poids par leur viteſſe. 
Chaque parti crut mort les deux cohrſiers. 
Et treſſaillir pour les deux chevaliers. 
Or, des Frangaisle champion auguſte 
N*avoit la chair fi ferme & fi robuſte, 
Les os fi durs, les membres fi diſpos, 
Si muſculeux que Meſſire Jean Chandos. 
Son Equilibre ayant dans cette rixe 
Abandonnè ſa ligne & ſon point fixe, 
Son quadrupede, un haut · le- corps lui fit, 
Qui ba le pre Jeanne d'Arc &tendit , | 
Sur ſon beau dos, ſur ſa croupe gentille , 
Et comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſait qu*en ce grand dEſarroi 
Il avait mis ou Dunois ou le roi: 
Il veut ſoudain contempler ſa conquète. 
Le caſque ote , Chandos voit une tète, 


Ou languiffaient deux grands yeux noirs & longs 


Dela cuiraſle il defait les cordons : 
It voit, 6.ciel! © plaifir , 6 merveile ! 
Deux gros tetons de figure pareille, 
Unis , polis, ſEpares, demi ronds, 
Et ſurmontes de deux petits boutons, _ 
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IQu'en ſa naiſſance la roſe merveille. 
On tient qu' alors, en (le vant ſa voix, 
Il bEnit Dieu pour la premiere fois. 
» Elle eſt a moi la pucelle de France ! 
S'ecria-t-il. „ Contentons ma vengeance. 
„Jai gracg au ciel, doublement métité 
„De mettre à bas cette fiere beaute. 
„Que ſaint Denis me regarde & m'excuſe: | 
I, Mars & l'amour font mes droits; & fen uſe, | 
Puis ſe toureant devers ſon Ecuyer , 
„ Je vois, dit-il, qu'elle eſt hors d'elle - mème, 1 
„Jai ces deux bras pour combattre & tuer: | 
„ Pour la guerirje prendrai le troiheme. 
Son Ecuyer repond : „ poufſez Milord: | 
„Du trone Anglais affermiſſez le ſort. 
1» Frere Lourdis en vain nous décourage: | 
„Ill jure en vain que ce ſaint pucelage | 
„ Eſt des Troyens le grand Palladium, 
„Le bouclier ſacré du Lutium: | 
„ Dela victoire il eſt, dit - ii, le Sage 
„C'eſt Poriflame. Il faut nous en ſaifir. 
„Oui, dit Chandos, & Jaurai pour partage 
„Le plus grand bien, la gloice & le plaĩſir. 
Jeanne pàmèe ecbutait celangage 
Avec horreur, & faiſait mille vœux 
A ſaint Denis ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois, d'un courage herorque 
IVeut empecher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? Il faut dans tout état 
Qu'on fe ſoumette a la loi du combat. 
Les fers en Pair & la te@te panchee 5 
LUoreille baſſe & du choc ècorchẽe, 
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Languiſſamment le cEleſte baudet 

D un eeil confus Jean Chandos regardait. 

I! nourriflait des long- temps dans ſon ame 

Pour la pucelle une diſcrette flame, 

Des ſentimens nobles & délicats, | 

Tres-peu connus des anes d'ici-bas ; 

Il ſoupirait en voyant les trois bras. 1 
Le confeſſeur du bon monarque Charles 

I Tremble en ſa chair - alors que Chandos parle; 

Il craint ſur-tout que ſon cher penitent, 

Pour ſoutenir la gloire de la France [ 

Qu'on avilit avec tant d' impudence, 

A ſon Agnes n'en veuille faire autant; 

Et que la choſe encor ſoit imitee 

Par la Trimouille , & par ſa Dorothée. 

Au pied d'un chene il entre en oraiſon, 

Et fait tout bas ſa meditation 

Sur les effets, la cauſe , la nature 

Du doux peche qu*aucuns nomment luxure. 
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Viſion. Miracle qui ſauve I honneur 
de JE ANNE. 
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E. N mEditant avec attention, 
Le Benoit moine eut une viſion, 
| Aſſez ſemblable au prophetique ſonge 

De ce prophete heureux par un menſonge , 
Patte-velu, dont Peſprit lucratif | 
Avait vendu ſes lentilles en Juif : | 
Ce vieux Jacob, (admirez bien , mes freres , 
Du livre ſaint les ſublimes myſteres) | 7 
Devers !! Euphrate une nuit apercur 
Mille beliers qui grimperent en rut 
Sur les brebis qui les laiſſerent faire. 
ILe moine vit de plus plaiſans objets, 
Il vit très- bien, ou crut voir le bon pere, 
Ce qu' aucun faint n'obtint de voir jamais! 
[1 vit courir à la meme avanture , 
Il vit aux pieds des futures Agnes , 
Les demi- dieux de la race future: 
ll obſerva les differens attraits 
De ces beautes dont l'adreſſe fèconde 
Faiſait danſer tous les maitres du monde: 
Chacune Etait juſte ſous ſon heros, 
Portant enſemble & diſant les grands mots : 
Chacune avait ſon trot & ſon allure; 
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Chacun piquait a l'envi la monture. 
Tous excellaient à ce jeu de deux dos. 
Tels au retour de Flore & de Zéphire, 
1 le printems reprend ſon doux empire, 
ous les oiſeaux peints de mille couleurs, 
Par leurs amours agitent les feuillages: 
Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs, 
Et les lions coaurent ſous les ombrages 
Vers leurs moities qui ne ſont plus fauvages. 
C' eſt- la qu'il vit le beau Francois premier. 
Ce brave roi , ce loyal chevalier | 
Avec Etampe heureuſement oublie 
Les autres fers qu'il regut a Pavie. 
La, Charle-Quint joint le mytthe aux lauriers, 
Baiſe a la fois la Flamande & la Maure. 
Quels rois, 6 ciel! Puna ce beau metier, 
Gagne la goute , & Pautre pis encore, 
Pres de Diane on voit danſer les tis, 
Aux mouvemens que l' amour lui fait faire, 
Quand dans ſes bras dEcharnes & flétris 
Ivre d'amour tendrement elle ſerre, 
En ſe pamant le ſecond des Henris. 
De la dẽbauche un long & 22 uſage 
De la beauté lui fait avoir le prix. 
De Charles IX le ſucceſſeur volage, 
Quitte en riant fa Cloris pour un page, 
Sans s'alarmer des troubles de Paris. 
Mais quels combars le Jacobin vit rendre 
Par Borgia le ſixieme Alexandre? 
En cent tableaux il eſt repréſenté: 
La fans rhiare , & d'amour tranſporté, 
Tournant le dos, trouſſa ſa foutanelle , 
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Avec Vanoſe il ſe fait la femelle. 
Un peu plus bas on voit Sa Saintete, 
{Pour ſes plaifirs convoitant ſa famille, 
Donner Vaſſaut a Lucrece ſa fille. 
O Leon dix! 6 ſublime Paul trois! 

Jules ſecond , & toi Montele drille ! 

A ce beau jeu vous paſſez tous les roĩs. 
Mais vous cedez a mon grand Bearnols , 
A ce vainqueur de la ligue rebelle , 
A mon heros plus connu mille fois 
Par les plaiſirs que gotta Gabrielle 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. 
Le moine vit des doges de Veniſe, _ 
Et ces grands ducs, fiers oprefleuts de Pile , 
Avec les boucs partageant leurs plaiſirs, 
{Mais les laiſſant a leurs puans defirs : 
Bient6t on voit le plus beau des ſpectacles, 
[Ce fiecle heureux, ce fiecle de miracles, 
Le grand Louis, cette orgueilleuſe cour , 
On tous les arts ſont inſttuits par l'amour. 
amour batit ce ſuperbe Verſailles : 
{L'amour aux yeux des peuples Eblouis , 
D'un lit de fleurs fait un trone à Louis, 
Malgrè les eris du fier Dieu des batailles , 
L'amour amene au plus beau des hunmains 
De cette cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu, toutes impatientes; 
De Mazarin la nice aux yeux divins ; 
La 1 & tendre la Valiere; 

La Monteſpan plus ardente & plus fiere ; 
L'une ſe livre au moment de jouir , 
Et l'autre attend le moment du plaiſir. 
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Mais tout à coup quelle mẽtamorphoſe; 
D' un long froc noir lugubrement pare 
L' amour met bas (a couronne de roſe : 
Son front ſe perd ſous un bonnet quarre. 
Le ſot ſcrupule , & la froide dEcence 
Maſquent les traits de ſa riante enfance. 
L'hymen le ſuit a pas myſterieux : 
Les deux flambeaux brulent des memes feux, 
Feux ſans Eclat , dont la pale lumiere 
Porte l'ennui dans les lieux qu'elle Eclaire., 
A la lueur de ces triſtes flambe aux, 
YjSuivi d'un pretre & de deux maquereaux; 
Pour guide un diable en noire ſoutanelle, 
Le grand Louis couronne de payots, 
Vient Epouſer fa vieille maquerelle. 
Le moine vit ce phcenix des Bourbons 
Enſorcele de deux flaſques tetons , 
Sur un ſopha quitter ſa haridelle. 
L'amour en pleurs, & fa ſuite fidele, 
Les jeux, les ris, $*envolent a Paphos, 
Paris, la cour ſont en prote aux dévots. 
Une groſſiere & mauſſade luxure 
Rapelle aux ſens toute la volupté. 
Sous Pair cafard un ciniſme Efronts | 
Mit Diogene ou regnait Epicure. | 
Dans les exces d'une crapule obſcure , 
Le courtiſan cherche la liberté. 
Hercule en froc , & Priape en ſoutane, 
Dans les palais portent l'obſeenitè: 
Tout leur fait jour, & le couple profane, 
Recommande par fa brutalite, 
A ſon plaifir patine ſa beauté. 


Od le cafard n*eft priſe que du ſot. 


Sur les autels revoit famer Pencens. 


rache d*unir les graces aux talons. 
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Que ſous les traits de Bieux ou de Vence, 


Des voluptes donne à tous le fignal. 


Vous que Bacchus & le Dieu de la table 


Quand la fortune ou bien la providence, 


Mais ja m'arrète, un ſemblable tableau 
Pourrait au Peintre attirer dure aubaine: 
iy faudroit.paſſer plus d'un Bonneau 
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C' en Etait fait du tendre amour en France, 


A ſaint Denis logea le roi bigot. 

Le moine voit a ce regne cagot 
Dans les deſtins ſucceder la Regence , 
Tems fortuns marque par la licence, 
Ou la folie agitant ſon grelot, 

Jette ſur tout un vernis d'innocence, 


Tendre Argenton ! folitre Parabere! 
C'eſt par vos ſoins que le Dieu de Cythere 
Regnant en maitre au palais Orleans , 


Le Dieu du gott, ſon ſeul & digne emule , 
Faune & Priape & le brutal Hercule, 
Forces de fuir rentrent dans les couvens ; 
Ils n'ofent plus ſe faire voir en France, 
Le bon regent de fon palais royal, 

Vous tépondez à ce ſignal aimable , 

Jeune Berry, bel aftre de la cour, 


Vous tEpondez au ſein du Luxembourg: 


Menent au lit eſcortes par l'amour. 
Pres de Paris ſous ſa porrpre romaine. ., 


En robe courte ; or dans ce dernier age 
Homme d*epee eſt un fer maquereau : 
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Et moi chetif, Pabhorre le tapage. 

Je tiendrai donc contre Vapas flateur; 

Je me tairai, n'en déplaiſe au lecteur. 

O Rambouillet, aſyle du myſtere! 

Meudon , Choiſi, réduits deticieux, 

Que les plaiſirs, les amours & les jeux 

Ont fi ſouvent prefeEres a Cythere , 

Sur vos ſecrets cenſutés par Ligniere, 

Et reſpetes de ſon prudent recteur, 

Ma chaſte muſe eſt forcee a ſe taire. 

Le tems preſent eſt l'arche du Seigneur: 

Qui la touchait d'une main trop hardie 

Puni du ciel tombait en léthergie. 

Je me tairai. Mais ſi j oſais cependant, 

O des beautes aujourd'hui la plus belle! 

O potelee & douce la Tournelle! _ 

O tendre objet, noble, ſimple , touchant ! 

Si poſais mettre à vos genoux charnus 

Le grain d*encens que l'on doita Venus, 

Si je chantais cette haute fortune, 

L'objet des vœux de Flavacours la brune, 

Ji je chantais ce tendre & doux lien, 
Ce nœud fi cher quoique. ſi peu chretien , 

Formé, par la vieille Eminence, 

Maudit, rompu par un prélat bigot, 

Et refſerre par ce grand roi de France 

Malgre Pavis & les ſermens d'un ſot: 

Si de Pamour je deployais les arm es, 

di je difais. . . Non, je ne dirat mot; 
Je ſerais trop au deſſous de vos char mes. 
Dans ſon extaſe enfin le mvine noir 

Vit a plaiſir ce que que je n'oſe voir. 
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Dun ceil avide & toujours tres modeſte, 
Il contemplait le ſpectacle celeſte 
De tous ces rois aceouplés bout a bout. 
Charles ſecond ſur la belle Pontsmouth , 
George ſecond ſur la tendre Yarmouth , 
Et ce devot roi de Lucitanie , 1 
En priant Dieu ſe pamant ſur ſa mie , 
Et ce Victor atrapè tour a tour 
Par ſon orgueil, par ſon fils, par l'amour. 
Mais quant au bout de Pauguſte enfilage 
Il apergut entre Iris & ſon page, 
Pergant un cu, qu'il ſerrait de deux mains , 
Cet auteur roi, ſi dur & ſi bizarre, 
Que dans le Nord, on admite, on compare 
A Salomon, ainſi que les Germains 
Leur empereur au Ceſar des Romains 
„ Helas ! dit-il, ſi les grands de la terre 
1» Font deux à deux cette éternelle guerre, 
„ Si Punivers doit en paſſer par-la, 
{,, Dois- je gemir que Jean Chandos ſe mette 
„Les deux gigots ſur la belle brunette. ; 
Du ſeigneur Dieu la volonte ſoit faite! 
Amen, amen, dit-il, & ſe puma 4 
Croyant jouir de tout ce qu'il voit la. 
ais ſaint Denis Etait loin de permettre | 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allat mettre, 
Et la pucelle & la France aux abois. 
Amis lecteurs, vous avez quelquefois | 
Oui conter qu'on novait l'aiguillette. 
C'eſt une étrange & terrible recette, 
Et dont un ſaint ne doĩt jamais uſer , 
Que quand d'un autre il ne peut gaviſer, 
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D' un pauvre amant le feu ſe tourne en glace: 
Vit & perclus, ſans rien faire il ſe laſſe: 
Dans ſes efforts tonne de languir, 


Et eonſumè ſur le bord du plaiſir. 


Telle une fleur des feux du jour ſechee , | | 


"of 


La tete baſſe & la tige penchee , 


Demande en vain les humides vapeurs 


Qui lui tendaient la vie & les couleurs. | 
; Voila comment le hon Denis arrete | 
Le fier Anglais dans ſes droits de conquete. 


Chandos ſuant, & ſouflant comme un bœuf, 


Cherche du doigt ſi Jeanne eſt une fille: 
„Au diable ſoit, dit- il, la ſotte eguille ; 


Bientòt le diable emporte l'ẽtui neuf; 
Il veut encor ſecouer ſa guenille : 


Jeanne Echapant a ſon vainqueur confus, þ 
Reprend ſes ſens quand il les a perdus ; 
P uis d'une voix ſanglotante, terrible, 


Elle lui dit: „ tu n'es pas invincible ; 


. Tu vois du'ici, dans le plus grand combat, 
',» Dieu t*abandonne, & ton cheval Sabat. 
„Dans l'autre, un jour, je vengerai la France: 
„ Denis le veut, & j'en ai l' aſſurance: 


„Et je te donne, avec tes combattans, 


„„ Un rendez-vous ſous les murs d' Orléans. 


Le her Chandos lui rEpondit : „ Ma belle, 


„ Vous m'y verrez , pucelle ou non pucelle : 
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, Paurai pour moi ſaint George & le Dieu fort, 


»» Et je promets de rEparer mon tort. 
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Se fait ſentip , ſans danger, ſans douleur, 
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M On cher lecteur ſait par experience 

Que ce beau Dieu qu'on nous peint dans Pen- 
fan ct: . f | 

Et dont les jeux ne ſont point jeux d'enfans, 

A deux carquo)s tout a fait differens. 

[un a des traits dont la douce piquire . 


Croit par le tems, pEnetre au fond du cœur, 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 

Les autres traits ſont un feu dévorant, 
Dont le coup part & brite au meme inſtant, 
Dans les cinq ſens il porte le ravage. 

Un rouge vif allume le viſage ; 

D'un nouvel Etre on ſe croit anime : 

D'un nouveau ſang le corps eſt enflime, _ 
On n'entend rien, le regard ctincelle , 
Sans refléchir, le geſte & Pacte ſuit : 
L'eau ſar le feu bouillonnant a grand bruit, 
Qui ſur les bords du broc qui la recele , 
S'éleve, court, s*echape, tombe & fuit 

N' eſt qu'une image imparfaite , infidele 

Du feu d'amour, quand en nous il agit. 
Vous connaiſſez tous ces Etats, mes freres ? 
Mais ce tyran de nos ames legeres , | 
Ce dieu fripon, cet ẽtourdi d amour, 
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Etaient exempts de la bizarre loi; 


4 


plus d'un amant ne ſur les bords de Loire, 
{Pour avoir vu Coriſandte une fois, 
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Faiſant alors un bien plus plaiſant tour, 


[Des qu'il verrait cette jeune imbecile 
F{Perditle ſensa ſe faire lier. 


pour etre fou. Ce n'eſt pas tout encore: 


{Contre ce mal Etaient un vain ſecours: 


L'autre penſant avoir un eu de verre, 
JDes qu'un paſſant le heurte en ſon chemin 


Go ion ſe croit du ſexe feminin , 
Porte une jupe & ſe meutt de trifteſle , 


: 


158 La PUCELILED ORLEANS, 


Il fit loger entre Blois & Cutendre 
Une beauté, dont les aimables traits 


Beau don, qui vaut tous autres attraits. 
C*etait la jeune & ſotte Coriſandre. 

L' amour voulut , que tout rot , chevalier , 
Homme de robe , & jeune bachelier , 


Mais les valets, le peuple , eſpece vile, 
Il falait ẽtre ou gentilhomme ou roi 
L'art d*Eſculape & cent grains d'ellebore 
Et la cervelle empirak tous les jours, 
Juſqu'au moment ou la belle innocente 
Pour quelque amant ſerait compatiflante 2 


Et ce moment du ciel ẽtait preſcrit, 
Pour que la belle eat enfin de Veſprit. 


Avait perdu le ſens & la mEmoire. 
L'un fe croit cerf & broute dans les bois, 


Vas*ecriant qu'on cafle ſon derriere. 


Qu'a la trouſſer nul amant ne $%mpreſfle : 


Auraient pafle tous les charmes d'Agnes, 
Si cette belle avait eu le coeur tendte: 
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D'un large bat Valori $'eſt chargé; 
{it ſe croit ane & ne ſe trompe guere, 
Veut qu'on le charge & ne ceſſe de braire. 

Sableſe croit en marmite change, 15 
Marche a trois pieds , une main poſe à terre, 
L'autre fait Pance. Helas Ichacun de nous 
Pourrait fort bien ſe mettre au rang des fous , 
Sans avoir vu la belle Ccriſandre. | : 
Quel bon eſptit ne ſe laiſſe ſurprendre 
A ſes deſirs, & qui n'a ſes travers? 
Chacun eſt fou tant en proſe qu' en vers. 
Or, Cbrifandre avait une grand'mere, 
Femme de bien d'une humeur peu ſevere , 
Dont en ſecret Porgueil ſe complaiſait 
A voir les fous que ſa fille faiſait. 
Mais de ſcrupule a la fin obſedee, 
Elle eut pitié d'un ſi triſte fleau 
Sa fille donc ſi fatale au cerveau 
Par elle fut dans fa chambre enfermee. 
Elle apoſta pour garder le chateau 
Deux champions a la mine affuree , 
Oui defendaient Pacces dela maiſon 
A tout venant qui riſquait ſa raiſon, 

La belle ſotte ainſi claquemuree, 

Filait, couſait & chantait, ſans penſer, 
Sans nul regret qui vint la traverſer, 
Jans goũt, ſans ſoins, & fans la moindre envie 
De Sapliquer a guerir la folie 1 
De ſes amans; ce qui n'aurait tenu 
Qu'a dire out , ſi la belle et voulu. 
Le fier Chandos encor tout en colere 
D'avoir raté (a ſuperbe adverſaire , 
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Vers ſes Angleis retounait en grondant; 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saiſit en vain le lievre qui s' chape, 
Qui tourne, vire, ctie pleure, & jape, 
Luis vers ſon. maitre approche a petit pas 
Portant la queue & Voreille fort bas. 
[Chandos maudit ſon animal reveche , 
Qui lui fir faute en ce tendre duel, 
Son général cependantlui depeche 
Pour le preſſer un jeune colonel], 
I Brave Irlandais nomme Paul Tirconel,, 
JPortant Pair haut, une large poifrine,” _ 
Jarret tendu, bras nerveux , double Echine , 
Au ſourcil fier, & qui porte la mine | 
D'avoir toujourt ſu parer a Vafront 
Qui de Chandos faiſaitrougir le front. 
Ces deux guerriers avec leur noble eſcorte, 
De Coriſandre arrivaat a la porte, | 
Veulent entrer, quand des deux portiers Vun 
1] Crie : „ Arretez , gardez- vous d'entreprendre 
II., De penetrer juſques a Coriſandre 
„Si vous voulez garder le ſens commun. 
Le fier Chandos qui croit qu'on Vinjurie 
Pouſle en avant , & frapant en furie , 
Dun coup d' eſtoc renverſe a douze pas 
Ua des huiſſiers qui ſe Cemet vn bras, 
IE tout meurtti roule au loin ſur le ſable. 
Paul Tirconel non moins impitoy able 
De l'speron donne 2 la fois deux coups, 
Lache la bride & ſerre les genoux 
A fon courfier, qui comme Ja tempete 
Part de la main & paſſe ſur la t&te 
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De Pautre huiſſier qui leve un front confus, 
Reſte un moment interdit & perclus, 
Et detournant regoit une ruade, 
Qui le met bas avec ſon camarade. 
Tel en Province un brillant Officier, 
Jeune , galant, égréfin, petit maitre, 
Court au ſpectacle & roflele portier , 
Gagne une loge, & place ſanspayer 
Sifle par air tout ce qu'il voit paraitre. 
La ſuite Anglaiſe arrive dans la cour, 
La vielle dame y deſcend éplorée. a 
A ce grand bruit Coriſandre éfarée 
Prend un jupon, ſort de la chambre, ae court, 
Chandos leur fait un compliment fort court, 
En digne Anglais qui de parler n'a cure. 
Mais obſervant l'innocente * £ 
Ce teint de lys, ces charmes ſucculens , 
Ces bras d'ivoire & ces tetons naiſſans, 
{Que de ſes mains arrondit la nature, 
Isen promet une heureuſe avanture; 
Quand Coriſandte a l'hébeté marntien, 
Jette au haſard un ceil qui ne dit rien. 
Pour Triconel d'une facon —_ 7 | 
III ſalua la grand'mere & la fille, , 
Et pour ſa part fit auſſi les yeux doux. 
Qu 


arrive: t · il? les voila tous deux foux. 
Chandos atteint de cette maladie, 
En maquignon natif de Normandie 
Pour un cheval prend la jeune beauté, 
Pretend qu'il ſoit ſelléè, bride , monté, 
Et puis cla quant ſa croupe rebondie, 
D 'un demi tour s'élance ſur fon dos. 


— 
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La belle crie , & tombe ſous Chandos ; 
Quand Tirconel par une autre manie , 
Au meme inſtant ſe croit cabaretier 

Et prend la belle a genoux acroup:e 
Pour un tonneau qu'il convient preEparer 
Pour le percer & pour le ſoutirer , 

Par Porifice au clair juſqu'à la lie. 

Tout chevauchant alors Cong lui crie , 
Vous @tes fou! God dam ! Veſprit malin 
„ A dEtraque je erois votre cervelle. 
„ Quoi ! Vous prenez pour un tonneau de vin 
» Mon cheval blanc a criniere iſabelle !.... 

„ C'eft mon tonneau, ſen porte le bondon..... 
I., C'eſt mon cheyal, ... . . c'eſt mon tonneau , 
| mon frere... .. | 
Egalement tous deux avaient raiſon. 

Ils ſoutenaĩent leur folle opinion. 
AveclVardeur dont un moine en colere 
Plaide en faveur d'un devot ſcapulaire, 
Et d'Olivet pour ſon cher Ciceron. 
Des dementisen réplique & duplique, 

N Et certains mots que, grace à ma pudeur, 
| Mon ſtyle honnète ẽpargne a mon lecteur, 
| 


1 
[ 


Mots Efrayans pour qui d'amour ſe pique 5 

Mirent em feu nos illuftres Bretons, 

Qui ſe narguaient de leurs eſtramagons. 
Comme le vent d' abord faible murmure , 

S*'eleve, gronde, & briſant les vaiſſeaux 

Trop agites pour refiſter aux eaux, 

{JRepend Phorreur ſur toute la nature: 

Ainfi 'on vit nos deux Anglais d'abord 

Je plaiſanter, faire ſemblant de rire , 


—— 
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Puis ſe facher, puis dans leur noir délire, 

Aller d'un train à ſe donner la mort. 

Tous deux en garde en la meme poſture, 

Le bras tendu, le corps en ſon profil, | 

La rete haute &le bras de droit fil , | 

En quarte, en tierce, ils tàtent leur peau dure, 

Mais auſſi-tot ſans regle ni meſure , 

Plus acharnés, plus fiers , plus en couroux , 

Du fer tranchant ils portent de grands coups. 

Au mont Etna dans leur forge brulante, 

Du noir cocu les borgnes compagnons 

Font retentir l' enclume étincellante 

Sous des marteaux moins redoublts , moins 
prompts, | 

En préparant au maitre du tonnerre 

Le gros canon dont ſe moque la terre. 
es deux cõòtẽs le ſang eſt cEpandu , 

Du bras, du col, & du crane fendu, 


Sans qu'un ſeul cri ſuccede à la bleſſure. 1 


La bonne mere en gemit de douleur, 
Voudrait pouvoir $1 öter leur armure , 
Dit ſon pater, demande un confeſſeur: 
Et cependant ſa fille avec langeur | 
Se regorgeant rajuſte ſa coeffure. 4 
Nos deux Anglais 1 qo „ lafſes, rendus, 
Giſſaient tous deux ſur fa terre étendus, 
Quand arriva le grand roide la France, 
Et ces heros brillans porteurs de lance, 
Et ces be autẽs qui formaient une cour. 
Digne de Mars & du dieu de l'amour. 
a belle ſotte au devant d'eux s' avance, 
Fait gauchement un humble reEv<rence , 


* 
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Nonchalamment leur donne le bon jour, 
Et le voit tous avec indiffẽrence. 
Qui aurait cru que la nature mit 
Tant de poiſon dans des yenx fans eſprit. 
Des beaux Frangais les tetes detraquees 
Sont par la belle a peine remarquees, 
Les dons du ciel verſes benignement 
Sont des mortels recus differemment 2 
Tout ſe faconne a notre caractere: 
Diverſement ſur nous la grace opere. 
Le meme ſuc dont la terre nourit 
Des fruits divers les ſemences écloſes, 
Fait des ceillets , des chardons & des roſes, 
D*Argens ſoupire alors que d'Arget rit: 
Et Maupertuis debite de fadaiſes, 
{Comme Newton ſes doctes hypotheſes: 
IIEt certain Roi fait ſervir ſes foldats ' 
A ſes amohrs aĩnſi qu'a ſes combats, 
Tout ſe varie; une cervelle anglaiſe 
Tourns autrement qu'une tte frangaiſe. 
Chacun ſe ſent des mœurs de fon pays. 
Chez les Anglais ſombtes & durs eſprits, 
Toute folie eſt noire , atrabilaire 
Chez les Frangais elle eſt vive & legere. 
D'abord nos gens ſe prenant par la main, 
Danſeat en rond & chantent le refrein., 
Le gros Bonne au lourdement ſe demene, 
Hors de cadence ainh que hors d'haleine. 
Breviaite en main le pere Bonifoux , 
JA pas plus lents danſe avec tous les foux. 
Mais ſe plaiſant ſur- tout avec le page, 
TA ſon ſouris » aſon dévot langage, 
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A ſes yeux doux, à ſon geſte, a ſon ton; 
On eroit au pere un reſte de raiſon, 

Le mal nouveau qui faſcine la vue 

De la royale & danſante cohue, 

Leur fait penſer que la cour du chitean 
Eft un jardin avec un baſſin d' eau: 

Et voulant tous s' baigner ils dẽpouillent 
Leurs corcelets; & nuds ſur le gazon 
Nageant a vuide & levant le menton, 


Et remarquez que le moine en nageant 

Allait toujourspres du page engageant. 
| A cet amas de tetes ſans cervelle, 

A ces objets, à tant de nudités, 

On vit d'abord nos publiques beautès, 
La Dorothée, Agnes & la pucelle, 

Qui detournaientleur diſcrette prunelle, 

Puis regardaient, & puis levaient les yeux 
Avec le cœur & les mains vers les cieunx. 

Quoi ! $þ'eEcria l'inébranlable Jeanne 

J'aurai pour moi ſaint Denis & mon ane: 
J'aurai battu plus d'un Anglais profane, 

Vengs mon prince & fauve des couvens: 
Faurairmarche vers les murs d' Orléans; 
Le tout en vain, le deſtin nous condamne 

A voir perir nos travaux impuiſſans, | 
Et nos heros a perdre le bon ſens. 
La douce Agnès, la tendre Dorothee , þ 
De nos nageurs ſe tenaient a portée, _ 
Pleuraient tantot & riaient quelque fois | { 
De voir ſi fous des heros & des rois. * 
Mais que reſoudre?ou fuir? quel parti prendres 


Dans Fonde claire ils penſent qu'ils ſe mouillent. 
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On regretrait le chateau de Cutendre. 
Une ſervante en ſecret leur apprit 

L'art de guerir ceux qui perdaient Feſprit. 
„La providence a decrete , dit-elle, 


IJ. Que le bon ſens ne peut @tre heberge 


„Chez le cerveaux dont il a délogé, 
„Que quand enfin la belle Coriſandre 
„Aux lacs d'amour ſe laiſſera ſurprencre. 
Ce bon avis ne fut pas ſans profit. 
Le Mutetier par bonheur Pentendit : 
Car vous ſaurez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours ſenſible , 
Jaloux de Vane avait d'un pied diſcret 
Suivi de loin Pamazonne en ſecret. 
A ce propos it eut la confiance 
De ſecourir & ſon Prince & la France. 
La belle était juſtement dans un coin 
Propre au myſtere: il la guette de loin, 


Puis court vers elle, arme plein de courage; 


On le crut fou; mais c'etait le ſeul ſage. 

O muletier ! de queis rares trefors 

La juſte main de la riche nature 
T*avait payee la trop commune injure 
De la fortune ! En un ſeul haur-Ie-corps 
Il met a bas la belle creature : | 6 
Il la ſubjugue. & d'un rein vigoureux 

] Faiſant jouer le bẽlier monſtrueux, 

In force , il rompt les quatre barricades, 

II puis redoublant ſes vives oftocades, 


In loge enfin dans toute ſa longueur 
En ſon fourreau fon braquematt vainqueur. 
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Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
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N'avait pas eu le tems de fe defendre ; 
Les poings fermes , tout le corps en Arret , 
Serrant les dents, retirant le jarret , 

Sans dire mot, ſans rien voir, rien-entendre , 
Elle attendait en invoquant les ſaints, 

Que Pennemi ſe fut caſſé les reins. 

Pour elle enfin le moment vint @aprendre 
Et de ſavoir. A peine elle ſentit 

La volupte dont la triſte ignorance 
De ſa jeune ame abrutiſſait l'eſſence, 
De tous cõtès le charme ſe rompit. 
Chaque cervelle auſſi- tõt fut remiſe 

En ſon état, non ſans quelque mepriſe * 
Car le roi Charles obtint le gros bon ſe ns 
Du vieux Bonneau, lequel eut en partage 
Celui du moine; & chacun des galans 
Troqua de mème. On eur peu davantage 
Dans ſes marches: la raiſon des humains, 
Ce don de Dieu n'eſt que fort peu de choſe , 
I ne Pa pas verſce a pleines mains, 

Et tout mortel eſt content de ſa doſe. 
Ce changenment n*en produiſit aucun 

Chez les amans: chacun pour ſa maicreſle 

Garda fon goiit, conſerva ſa tendrefle : 

Car en amour que fait le ſens commun? 
Pour Coriſandre, elle obtint la ſcience 
Du bien, du mal, une honnete aſſurance, 
De l'art, du goùt, enfin mille agremens, 
Qu'elle ignorait dans ſa triſte innocence. 
Un mul etier lui fit tous ces preſens. 

IAinſi qu Adam la campagne imbecile , 
Dans ſon jardin vivant ſans volupté, 
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Des que du diable elle eut un peu tate, , 
Devint charmante, <Eclairce & ſubtile , 
Telles que ſont les femmes de nos jours 
Sans appeller le diable à leurs ſecours. 
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(0) Volupte / mere de la nature, 
Belle Venus, ſeule divinité 

Que dans la Grece invoquait Epicure, 
Quidu cahos chaſſant la nuit obſcure , 
Donne la vie & la fecondite, 


Le ſentiment & la felicite 


A cette foule inombrable, agiſſante 
D'ètre mortels a ta voix renaiſſante! 

Toi que Pon peint déſarmant dans tes bras 
Le dieu du ciel & le dieu de la guerre; 


Qui d'un ſourire Ecartes le tonnerre, 


Calmes les flots fait naitre ſous tes pas 
Tous les plaiſirs qui conſolent la terre; 
Tendre Venus, conduis en ſüreté 

Le roi des Francs, qui defend ſa patrie 
Loin des perils conduis a ſon cote 

La belle Agnes, a qui ſon cœur ſe fie, 
Pour ces amans de bon cœur je te prie. 
Pour Jeanne d' Are je ne t'invoque pas; 
Elle n'eſt pas encor ſous ton Empire; 
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comment JEAN CHANDOS veut abuſe:| 
de la devote DOROTHEE, Combat de 1.4 
TRIMOUILLE & de JEAN CHANDOS. 
Ce fier CHANDOS eſt yaincu par DUNOIS. 
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eue chaque troupe irait de ſon cote , 
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Elle eſt pucelle , & c'eſt lui qui Vinſpire. 


A tes autels prompte aſacrifier, 


A tous les nœuds dignes de la lier: | [ 
IIAinſi Von voit un artiſan groſſier 5 
Tourner', polir d'une main rude & noire 
L'or, le rubis & le jaſpe & Vivoire , 
Dont ſe pavanne au brillant chevalier. 


17 LaPuceiie D'OrLEaNsS, 


C'eſt a Denis a veiller ſur ſes pas; 


Ce la Trimouille & cette Dorothée: 
Verſe la paix dans leurs ſenſibles coeurse 
De ſon amant , que jamais Ecartce , | | 
Elle ne ſoit expoſée aux fureurs 
Des ennemis qui Pont perſẽcutée. 
Tendre Venus , c'eſt par un muletier | 
Que tu formas le cceur de Coriſandre. 
. 
4 
4 
| 
| 


[ 
Je recommande a tes douces faveurs | : 
5 


epuis ce jour, douce , aviſce & tendre, 


— 


Elle ſut plaire & jouir & ſe rendre 


Aux beaux Francais dont la troupe aguerrie 
Unit Paudage a la galanterie, Mk 
Au poſſeſſeur du bon ſens de Bonneau 
La belle fait les honneurs du chireau 
Et puis conclut un accord pacifique 
Entte Charlot & Chandos le cynique. 
Elle obtint d*evx avec dextérité 


Sans nul reproche & ſans nulles querelles , 
A droite , a gauche, ayant la Loire entr'elles. 
Sur les Anglais elle Etendit ſes foins | | 
Selon leurs goſits, leurs mœurs & leurs beſoins. | 
Un gros rosbif que le beurre aſſaiſonne, 
Des plumpuddings, des vins de la Garonne, 
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{{Signe ſa face en trois jets d'eau benite , 


Phe.humblement Pun & Vautre genou „ 


CHANT XV. 
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Leur ſont offerts, & des mets plur exquis 
Les ragoiits fins, dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix a jambes d'ecarlate 

Sont pour le rot, les belles, les marquis. 


Le fier Chandos 22 done apres boire , - 
e | | 


Et cotoya les rives de la Loire , 

Jurant tout haut que la premiere fois 

Sur la Pucelle il reprendrait ſes droits, 
En attendant il reprit ſon beau page. 
Jeanne revint ranimant ſon courage , 

Se replacer a cote de Dunois. 

Le roi des Francs avec ſa garde bleue, 
Agnes en tete , un Confeſſeur en queue, 
A remonté l'eſpace d'une lieue , 

Les bords fleuris on la Loire s tend 


o' un cours tranquille & d'un flot inconſtant. 


Sur det bateaux & des planches uſées, 


Un pont joignait les rives opoſees. 


Une chapelle Etait au bout du pont. 
C'ëtait dimanche. Un hermite a ſandale 
Fait raiſonner ſa voix ſacerdotale: 

Il dit la meſſe, un enfant la rẽpond. . — 
Charle & les fiens ont eu ſoin de le ntendre, 
Des le matin au chateau de Cutendre. 

Mais Dorothée en entendait toujours 
Deux pour le moins , depuis qu'a ſon ſecours 
Le juſte ciel, vengeur de Vinnocence , 
Du grand batard employa la vaillance , 
Et protegea les fidelles amours. | 
Elle deſcend, ſe retrouſſe, entre vite , 
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Joint les deux mains & baiſſe ſon beau cou. 
Le bon hermite , en ſe tournant vers elle, 

Tout Ebloui , ne ſe connaiſſant plus, 

Au lieu de dire un fratres oremus , 


Roulant les yeux, dit: fratres, e eſt belle! 


Chandos entra dans la meme chapelle, 

Par paſſe-tems beaucoup plus que par zele : 

La tete haute, il ſalue en paſſant 

Cette beaute dEvote à la Trimouille , 

Paſfe , repaſſe, & toujours en ſiflant, 

Mais derriere elle enfin il s'agenouille, 

Sans un ſeul mot de pater ou Vave. _ 

D'un cœur contrit au Seigneur élevé, 

D' un arr charmant la tendre Dorothée 

Se proſternait, par la grace excitée, 

Front contre terre, & derriere leve : 

Son court jupon , retroufle par megarde , 

Offrait aux yeux de Chandos qur regarde 

A dEcouvert deux jambes, que Pamour 

Refit depuis pour porter Pompadour, 
Cette beautẽ que pour Louis Dieu garde, 

Et qu' au Couvent il mettra quelque jour. 

Jambes d'ivoire , & telles que Diane 

En laiffa voir au chaſfeur Aﬀteon. | 

Chandos alors, faiſant peu Poraiſon , 

Sentit au cœur un deſir tres-profane. 

Sans nul reſpect pour un lieu ſi divin , 

Il va gliſſant un infolente main 
{Sous le jupon , qui couvre un blanc ſatin. 
le ne veux point, par un crayon, cinique , 

Efarouchant Veſprit ſage & pudique 
De mes leQteurs , Etaler a leurs yeux 
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Du grand Chandos l'effort audacieux. 

Mais la Trimouille ayant vu diſparaitre 
Le tendte objet dont l'amour le fit maitre, 
Vers la chapelle il adreſſe ſes pas. 


1 l'amour ne nous conduit- il pas? 


La 


timouille entre au moment ou le pretre 
Se retournait, ou l'inſolent Chandos 

Etaĩt trop pres du plus charmant des dos. 
Od Dorothée éfrayée, Eperdue, _ 


Pouſſait des eris qui vont fendre la nue. : 
Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux; 


Sur cette aſtaire exercant leuts pinceaux, 
Peindre a, plaiſir ſur ces quatte viſages 
L'étonnement des quatre perſonnages 3 

Le Poitevin criait à haute voix: 
„Oſes- tu bien, chevalier diſcourtois. 
„Anglais ſans frein, profanateur impie, 
„Dans le lieu ſaint porter ton infamie ? 
D'un ton railleur, ou regne un air hautain, 
5e rajuſtant , & regagnant la porte, 


„De cette Egliſe eres-vous Sacriſtain ? 
Je ſais bien plus, dir le Frangais fidele : 
„ Je fuis PAmant aime de cette belle. 


„ Ma coutume eſt de venger hautement 


„ Son tendre honneur attaque trop ſouvent. 
„Vous pourriez bien riſquer ici le votre , | 


„Notre portée; & Jean Chandos peut hien, 


., Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Frangais & le Breton qui raille 


Font prépar er leurs chevaux de Bataille. 


1 


Le fier Chandos lui dit: „ que vous importe 2. 


Lui dit l' Anglais; , nous favons Pun & l'autre 
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Chacun recait des mains d'un eEcuyer - 
Sa longue lance & ſon rond bouclier , * 
se met en ſelle, & d'une courſe fiere 
Paſſe, repaſſe, & fournit ſa carriere. 
De Dorothée & les eris & les pleurs 
Narretaient point l'un & l'autre adverſaire : 
Son tendre Amant lui criait; ,, beauté chere, 
Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 
H fe trompait : (a valeur & ſa lance 

Brillaient en vain pour l'amour & la France. 
Apres avoir en deux endroits perce 

De Jean Chandos le haubert fracaſſé, 

Pret a ſaifir une victoire shre , 

Son cheval tombe ; & ſur lui renverſe , 

D'un coup de pied ſur fon caſque faufle , 

Lui fait au front une large bleſſur e. 

Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 

Uhermite accourt; il croit qu'il va paſſer , 
Cerie : in manus, & le veut confeſſer. 

Ah, Dorothée! ah, douleur inouie? 
Aupreès de lui ſans mouvement, ſans vie, 
Ton deſeſpoit ne pouvait s' exhaler; 

Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? 
„Mon cher amant , c'eſt donc moi qui te tue? | 
„De tous tes pas la compagne aſſidue | 
Ne devait pas un moment s'ecarter ; 

, Mon malheur vient d'avoir pu te quitter. 
„„ Cette chapelle eſt ce qui m'a perdue. | 

„Et j'ai trahi ſa Trimouille & l'amour ö 
, Paur aſſiſter a deux meſſes par jour! 

Ainſi parlait ſa tendre amante en larmes. 
Chandos riait du ſucces de ſes armes. 
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. Et vous auſh devote Dorothée 


Tout en ſon tems fut mis dans la balance, 


Et Jean Chandos qui pres d'eux caracole, 
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„ Mon beau Francais , la fleur des chevaliers , 


„ Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers , 
„De nos combats c'eſtlaloi reſpeRee. 
» Venez , je veux que ce heros vaincu 
„ Soit en un jour & captif & cocu. 

Le juſte Ciel, tardif en ſa vengeance, 
Ne ſouffrit pas cet excès d'inſolence. 
De Jean Chandos les peches redoublés, 
Filles, garcons tant de fois violés, 
Impiẽtés, blaſpheme , impenitence , 


Et fut peſe par l'ange de la mort. | 
Le grand Dunois avait de l'autre bord 
Vule combat & la deconvenue | 

De la Trimouille , une femme éperdue 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras, 
L'hermite aupres qui marmote tout bas, 


A ces objets il pique , il court, il vole. 
C*etait alors Puſage en Albion, 

Qu'on appellat les choſes par leur nom. 

Deja du pont franchiſſant la barriere 

Vers le vainqueur il s'était avancé. 

Fils de putain, nettement pronones, 

Frappe au timpan de ſon oreille altiere. 

„Oui, je le ſuis, dit-il , d'une voix fiere 5 

„ Tel fut Alcide & le divin Bacchus, 

„ L'heureux Perſée & le grand Romulus, 

„Qui des brigands ont delivre la terre. 

„ C'eſt en leur nom que j'en vais faite autant; 


„Va, ſouviens-toi que d'un bätard Normand, 
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, Le bras vainqueur a ſoumis PAngleterre, 
.. O vous batard du maitre du tonnerre , 
, Guidez ma lance & conduiſez mes coups: 
. L'honneur le veut, vengez-moi, vengez- vous. 
Cette priere était peu convenable. 
Mais le heros ſavait tres-bien la fable, 
pour lui la bible eut des charmes moins doux. 
Il dit & part. Les molettes dorèes, 
Des éperons, armes de courtes dents, 
De ſon courſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance aceree, 
Fend de Chandos Parmure diapree , - 
Er fait tomber une part du collet 
Dont Vacier joint le caſque au corcelet. 
Le brave Anglais porte un coup effroy able, 
Du bouclier la votite impenetrable 
Recoit le fer qui g&ecarte en gliſſant. ö 
Les deux guerriers ſe joignent en paſſant; 
Leur force augmente, ainſi que leur colere. 
Chacun ſaiſit fon robuſte adverfaire. 
Les deux courſiers ſous eux ſe derobant, 
D&barraflcs de leurs farde aux brillans, 
S' en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que l'on voit dans d'affrenx tremblemens 
Deux gros rochers détachés des montagnes , 
Avec grand bruit Pun ſur l'autre roulans. 

| [Aink tombai2nt ces deux fiers combatans, 
Frappant la terre & tous deux fe ſerrant, 
Du choc bruyant les Echos retentiſſent, 
Lair s'en Emeut , les nymphes en gemillent, 
Ainſi quand Mars ſuivi par la terreur , 
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Couvert de ſang , armè par la fureur, 
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Du haut des cieux deſcendait paggy defendre 

Les habitans des rives du Scamandre , 

Et quand Pallas animait contre lui 

Cent roisligues dont elle etait Vappul , 

La terre entiere en Etait Ebranlee ; 

De V Acheron la rive Etait troublée: 

Et paliflant fur (es horribles bords, 

?luton tremblait pour Pempire des morts. 
Les deux heros fièrement ſe relevent, 

Les yeux en feu ſe regardent, s'obſervent; 

Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers, 

Rompent l'acier dont tous deux ſont couverts. 

Deja le ſang covlanr de leurs bleſſures 

D'un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les ſpeQateurs en foule ſe preſſants, 

Faiſatent un cercle autour des combattans , 

Le cou tendu, I'ceil fixe ſans haleine, 

N'oſant parler & remuanta peine. 

On en vaut mieux quand on eſt regarde 

Uceil du public eſt aiguillon de gloire. 

Les champions n'avaient que preluds 

A ce combars d'eternelle memoire. 

Achille, Hector, & tous les demi-dieux, 

Les grenadiers bien plus terribles qu'eux ,- 

Et les lions beauconp plus redoutables, 


cables 1 bes. 
Moins acharnes. Enfin l'heureux batard 
5e ranimant , joignant la forcea Vart, 
Saifit le bras de PAnglais qui $'egare , 
fait d'un revers voler ele barbare , 


puis d'une jambe avancee a propos 


Sont moins cruels, moins fiers, moins impla=-j} 
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Sur Pherbe . Etend le grand Chandos. 
ais en tombant ſon ennemi l'entraine. 
Couverts de poudre ils roulent dans l'arene, 
L' Anglais deſſous, & le Frangais d eſſus. 
Le doux vainqueur, dont les nobles vertus 
Guident le ca ur, quand ſon ſort eſt proſpere, 
De ſon genou $9 ant ſon adverſaire, 
„ Rends+ toi , dit-i{. Ovi, dit Chandos, attends; 
„Tiens: c'eſt ainſi Dunois que je me rends, 
Tirant alors, pour reſſource derniere , 
Un ſtylet court; il ttend en arriere 
Son bras nerveux , le ramene en jurant, 
Et frappe au cod fon vainqueur bienfaiſant. 
Mais une maille en cet endroit entiere, 
Fit emouſſer la pointe meurtriere. 
Dunois alors cria: tu veux mourir, | 
»» Meurs ſcẽlerat, & ſans plus diſcourir, 
Il vous lui plonge avec peu de ſcrupule , 
Son fer ſanglant devers la clavieule. 
Chandos mourant , ſe debatant en vain , 
Diſait encor tout bas: fils de putain ! 
Son cœur altier ; inhumain , ſanguinaire, 
Juſques au bout garda ſon caraQtere , 
| *. yeux, ſon front d'une ſombre terreur, 
on geſte encor menacait. ſon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible , implacable, 
Dans les enfers alla braver le diable. 
Ainſi finit , comme il avait vecu , 
Ce dur Anglais par un Francais vaineu. 
Le beau Dunois ne prit point fa dEpouille. - 
III dedaignait ces uſages honteux, 
Trop &ablis chez les Grecs trop famenx. 
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Tout occupé de fon cher la Trimouille, 
Ulle ramene; & deux fois ſon ſecours 
De Dorothee ainſi ſauva les jours. 

Dans le chemin elle ſoutient encore 5 
on tendre amant, qui, de ſes mains prefle, 
Se mble revivre , & n'etre plus bleſſe | 
Que de Veclat de ces yeux qu'il adore. 

ll les regarde, il reprend ſa vigueur. 

Sa belle amante au ſein de la douleur, 
Sentit alors le doux plaiſir renaitre. 

Les agremens d'un ſourire enchanteur 
Parmi ſes pleurs commencent a paraitre. 
Ainſi qu'on voit un nuage éclairé 

Des doux rayons d'un foleil tempere. 

Le roi Gaulois, fa maitrefſe charmante, 
Liltuſtre Jeanne, embraſſent tour-a-tour 
L'heureux Dunois dont la main triomphante 
Avait venge (on pays & l'amour. | 
On admirait ſur-tout ſa modeſtie | 
Dans ſon maintien , dans chaque repartie. 

Il eſt aiſe, mais il eſt beau pourtant 
D'ètre modeſte alors que l'on eſt grand. 
Jeanne Etouffait un peu de jalouſie. 
Son cceur tout bas ſe plaignait du deſtin: 
I lui fachait que fa pucelle main 

Du mecreEant n'eut pas tranche1a vie, 

Se ſouvenant toujours du double affront 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au combat provoquee 
Elle ſe vit abatue & manquee, 
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Grand repas a Þh6tel de ville d'Orleans ll 
| | ſuivi d'un ofJaut general. CHARLES at- l 
#1 taque les Anglais. Ce qui arrive d le 


belle AnnEs & à Jes SO de 
voyage. 
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J . voulu dans cette belle hiſtoire , 
Ecrire en or, au temple de memoire , i 
Ne préſenter que des faits Eclatans , 

Et couronner mon roi dans Orleans | | 
Par la pucelle , & amour, & la gloire, 
Ill eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous parler de Cutendre & d'un page, 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 
D'un muletier & de tant d accidens 

| Qui font grand tort au ul demon ouvrage z 
Me is vous ſavez que ces evenemens _ | 
Furent Ecrits autrefois par un ſage. 1 
Je le copie & rai rien inventé. 
Dars ces details ſi mon lecteur s enfonce, 
si quelque fois ſa dure gravité 

uge mon ſage avec ſeverite, 
A certains traits ſi le ſourcil lui fronce, 

In peut, „il veut, paſſer fa pierre-ponce _ 
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Sur la moitiè de ce livre enchante 3 
{Mais qu'il reſpecte au moins la verité. 
O verite! vierge pure & ſacrée! 
Quand ſeras- tu dignement reverce? - 
Divinite , qui ſeule nous inſtruits, 1 75 
Pourquoi mets- tu ton palais dans un puits? 
Du fond du puits quand ſeras-tu tiree ? | 
Quand verrons · nous nos doctes Ectivains. 
Exempts de fiel, libres de Aatterie, 
Fidelement nous apptendre la vie, 255 
Les grands exploits de nos beaux paladins? 
O ! qu'Arioſte ttala de prudence : 
er, eria PArchevEque Turpin! 

e témoignage, à ſon livre divin, 
De tout lecteur attire la croyance. 

Tout inquiet encor de ſon deſtin, 
Vers Orléans Charle était en chemin 
Environne de ſa troupe dorée; 
D' armes, d'habits richement décorée, 
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Ainſi que font tous les rois ſes pareils, 
Dans le malheur dociles & traitables, He; 
Dans la fortune un pen moins praticables. 
Charle croyait qu Agnès & Bonifoux _. . - 
Suivaient deloin, Plein d'un eſpoir ſi doux, 
L'amant royal ſouvent tourne la tète 5X 75 
Pour voir Agnes , la regarde , & sarrète; 
Et quand Dunois, pteparant ſes ſucces , 
Nomme Orleans , le roi nomme Agnes, 
L'heureux batard , dont PaQtive prudence , 
Ne s' occupait que du bien de la France, 
Le jour baiſſant dEcouvre un petit fort, 


: 
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Et demandant a Dunois des conſeils, 4 
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Que negligeait le fier due de Betfort: 
Ce fort touchait a la ville inveſtie, | 
Dunois le prend, le roĩ sy tortifie, 
Des afhicgeans c'etait les magaſins. 
Le dieu ſenglant qui donne la victoire, 
Le dieu jouflu qui prẽſide aux feſtins, 
D'emplir ces lieux fe diſputaient la gloire , | 
Lun ae canons , & Pautre de bons vins: . | | 
Tout Papareil de la guerreeffroyable, 
Tous les aprets des plaiſirs de la table, 
Ie rencontratent dans ce petit chateau. 
I Dieu! quel butin pour Dunois & Boneeau ? | 
Tout Ocleans, a ces grandes nouvelles, | 

Rendit a Dieu des graces ſolemnelles: TH 
Un Te Deum en faux-bourdon chante of 
Devant les chefs de la noble cite; 
Un long diner, où le juge & le maire , 
'Chanoine , Eveque & guerrier invite „ 
Le verre en main tomberent tous par terre; 
Un feu ſur l'eau dont les brillans eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs; 
Les cris du peuple & le canon qui gronde, 
Avec fracas annoncerent au monde 
Que le roi Charle a ſes ſujets rendu | 
Va retrouver tout ce qu'il a perdwu. 
FR! Ces chants de gloire & ces bruits Oalegrefle} 
Þ:Furent ſuivis par des cris de detreſle. 3 1 7 

On n' ente ad plus que le nom de Betfort , 

"K Alerte „aux murs, 4 la breche, ala mort. 

i Anglais aſait de ces momens propices 
Od nos bourgeois , en vuidant les flacons, 
Lou jent leur prince & danſaient aux chanſons. 
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zous une porte on placa deux ſaucifles , 
Non de boudin, non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragotit nouveau; 
Mais ſauciſſons dont la poudre fatale, 
Se dilatant, s'enflant avec éclair, 
Renverſe tout, confond la terre & Pair ; 
Machine affreuſe , homicide, infernale, 
Qui contenait dans ſon ventre de fer 
Ce feu'pEtrides mains de Lucifer. 
Par une meche artiſtement poſ'e, 
En un moment la miniere embraſee 
S*ctend , S'cleve , & porte a mille pas, 
Bois, gonds, batans , & ferrure en éclats. P77 

Le grand Talbot entre & ſeptrecipite: _ Ie ; 
Furzur , ſucces, gloire , amour, tout Vexcite, 
Depuis long-tems il britlait en ſecret 
Pour la monie du Preſident Louvet. | 
85 beau Breton, cet enfant de la guerre, 
Conduit, ſous lui , les braves d'Angleterre: 
„ Allons, dit-il , genEreux conquerans, 
„Portons par- tout & le fer & les flammes: 
„Buvons le vin des poltrons d' Orléans, | 
,» Prenons leur or, baiſons toutes leurs femmes. 
Jama is Ceſar , dont les traits Eloquens 
Portaient Paudace & Phonneur dans les ames ,[F : 
Ne parla mieux a ſes fiers.combattans. 2 

Sur ce terrein que la porte enflammèe 
Couvre en fautant d'une épaiſſe fumee , 1 | 
Eft un rempart, que la Hire & Poton ray 9 
Ont élevẽ de pierre & de gazon: | 3 
Un parapet garni d'artillerie, Es ES | 


Far ; 5 
Pour repouſſer la premiere furie, 
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Les premiers coups du terrible Betfort, 
Poton, la Hire y paraiflaient d'abord? 
Un peuple entier derriere eux $'eEvertue , 
Le canon gronde , & Phorrible mot, tue, 
Eft rEpetE', quand les bouches de fer 


Portent déja cent cohortes ee » 
Et le ſoldat, le pied ſur Pechelon, 
Le fer en main pouſſe ſon compagnone 
Dans ce peril , ni Poton ni la Hire 
N'ont oublie leur eſprit qu'on admire. — * 
Avec prudence ils avaient tout prẽvu, 
Avec adrefle a tout ils ont pourvwu. 
L'huile bouillante & la poix embraſée, 
De pieux pointus une fortt croi(ce , 5 


Fait reſfembler-a la fauk de la mort, a 
BJEt de mouſquets, quilancent les tempètes, 

Le plomb volant fat les Bretonnes tètes; 
II Tout ce que l' art & la neceſſité, . 
Et le malheur & Pintrepidite , | a 
Et la peur meme ont pu mettre en uſage; 
Eſt employs dans ce jour de carnag 


Mourans en foule & par rang entafſes} 


Tomber epi des moiſſons jauniſſantes. 
Mais èet aſſaut fierement fe maintient, 

Plus il en tombe, & plus il enrevient. 

De l'hydre àffreux les tètes menacantes 
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Que de Bretons bouillis, coupes , perces, 6 


Sont en filence & ne troublent plus l'air. : 
II Vers le rempart les Echelles drefſces | 


De larges faulx , que leur tranchant effort 5 


Ainſi qu'on voit ſous cens mains dilſigentes 


Tombaient a terre; & toujours renaiſſantes, 
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Epouvantaient le fils de Jupiter. h 


Ainh N s dans le feu, ſous le fer 


Apres ſa chiite encor plus formidable, 


Brave en montrantle nombre qui l'accable. 


Tu t*avancais ſur ces remparts ſanglans, 


Fier Richemont, digne appui d' Orléans? 


* 


Cinq cents bourgeois, gens de cœur & d'élite, 
En chancelant marchaient ſous ta conduite, 


Enlumines du gros vin qu'ils ont bu; 
da ſeve encot animait leur vertu. 
Et Richemont criait d'une voix forte: 


„Pauvres Bourgeois, vous n'avez plus 


Il dit, & vole au milieu des Bretons. 
DGa Talbot $'etait fait un paſſage 

Au haut du mur; & deja dans ſa rage, 

D' un bras terrible il porte le trépas. 

Il fait de Pautre avancer ſes ſoldats ; 

ll s'stablit ſur ce dernier aſyle, 

[Qui te reſtait, 0 malheureuſe ville! 


„Mais vous m'avez, il ſuffit, combattons. 


Charle, en ſon fort triſtement retire, 
D*autres Anglais, par malheur entoure, 


Ne peut marcher vers la ville attaquee. 


D'accablement fon ame eſt ſuffoquee. 
„ Quoi! diſait- il, ne pouvoir ſecourir 


de 


» Mes chers ſujets que mon ceil voĩt perir! 
„Ils ont chanté le retour de leur maiire , 
„Pallais entrer, & combattre , & peut - ètre 


„Les dElivrer des Anglais inhumains. 
„Le ſort cruel enchaine ici mes mains. 


Non, lui dit Jeanne, il eſt tems de paraitre, | 
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„Venez, mettez , en ſignalant vos coups, 


„, Ces durs Bretons entre Orleans & vous. 


„Marchez, mon prince, & vous ſauve: la ville; 
Nous ſommes peu, mais vous en valez mille. 
Charles lui dit: „, quoi, vous ſavez 25 

Je vaux bien peu; mais je vais meriter | 
„Et votre eſtime & celle de la France, 

„Et des Anglais. Il dit, pique, & Savance. 
'Jevant ſes pas Pgriflime eſt porté. 

ſeanne & Dunois volent a ſon cote. 

ll eſt ſuivi de ſes gens d'ordonnance; 


Et Von entend a travers mille cris, | '* 


Vive le roi, Montroſe & ſaint Denis. 

-Charle , Dunois ,}& la Baroile altiere , 
Sur les Bretonss'elancent par derriere, 
Tels que des monts qui tiennent dans leur ſein 
Les reſervoirs du Danube & du Rhin.  ' 
L'aigle ſuperbe, aux alles Etendues , 


Aux yeux pergans , aux huit grifes pointues , 
IIbplanant en l'air, tombe ſur des faucons 


* * — mY \ 4 
Qui s*acharnaient ſur le cou des herons. 


JU Anglais ſurpris, croyant voir une armee , 


Deſcend ſoudain de la ville alarmee, | 
Tous les bourgeois devenus valeureux', 
Les voyant fuir deſcendent apres eux. 
Charles plus loin , entoure de carnage, 
Jaſqu'a leur camp ſe fait un beau paſſage. 
Les aſſiégeans a leur tour aſſisges, 
Entete, en queue, aſſaillis, &gorgEs , | 
Tombent en foule au bord de leuts tranchees , 
D' armes, de morts & de mourans jonchéèes: 
Er de leurs corps ils faiſaiept un rempart. 
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Dans cette horrible & ſanglanre mèlèe, 
Le roi diſait a Dunois: „Cher bàtard, 
I, Dis- moi de grace, ou done eſt- elle allée? 
„Qui? dit Dunoss.. . . Le bon roi lui repart; 
„Ne ſais-tu pas ce qu'elle eſt devenue? . 
.. Qui donc? . . Helas! elle était diſparue 
. Hier au ſoir avant qu'un heureux ſort 
Nous ett conduits au chàteau de Betfort. 
„Et dans la place on eſt entre ſans elle, 
„Nous la trouverons bien, dit la pucelle. 
. Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidelle, 
,, Gardez-la-moi. Pendant ce beau diſcouts 
Il avangait & combattait toujours. | 
Oh ! que ne puis-je , en grands vers magni- 
fiques, | | | 

Ecrire au long tant de faits hEroiques ? 
Homere ſeul a le droit de compter 
Tous les exploits, toutes les avantures, 
De les étendre & de les repeter, - ö 
De ſuputer les coups & les bleſſures, 
Et d' ajouter au grand combat d' Hector : 
De grands combats, & des combats encor, 
Ceſt la, ſans doute , nn fiir moyen de plaire , 
Mais je ne puis me reſoudre à vous taire, 
D'autres dengers dont un deſtin cruel 
Circonvenait la belle Agnes Sorel, 

2uand ſon amant s'avangait vers la gloire. 

Dans le chemin ſur les rives de Loire, 

lle entretientle pere Bonifoux/, 
Dui toujours ſage, infinuant & doux, 
Ju tentateur lui contait quelque hiſtoire 
Jivertiſſante, & ſans reflexion, 
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Sous Vagrdinent deguiſant ſes legons. _ 
A quelques pas la Trimouille & ſa dame 
S*entretenaient de leur fidelle flame, 
Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
Dans leur chateau tout entier a amour. 
Dans leur chemin la main de la nature 
Fend ſous leurs pieds un tapis de verdure. 
Velours uni , ſemblable au pre fameux 

Ou s'exergait la rapide Athalante. 

Sur le duvet de cette herbe naiſſante, 
Agnes approche & chemine avec eux. 

Le eonfeſſeur ſuivit la belle errante ; 
Tous quatre allaient tenant de beaux diſcours 
De piete, de combats & d' amours. 5 
Sur les Anglais, ſur le diable on raiſonne. 

En raiſonnant on ne vit plus perſonne. © 
Chacun fondait douce ment, doucement , 
Homme & cheval ſous le terrein mouvant. 
D'abord les pieds, puis le corps, puis la tète, 


\ 


Tout diſparut. Ainfi qu'à cette fete -. 
Qu'en un palais d'un auteur cardinal, _ 
Trois fois au moins par ſemaine on aprete , 
A] opera ſouvent jouer ſi mal!! 
Plus d'un heros a nos regards échappe; 

Et dans l'enfer deſcend par une trape. 

M ontrofe vit du rivage prochain 

La belle Agnes, & fut tenté ſoudain 

De venir rendre a l'objet qu'il obſerve 
Tout le reſpect que ſon ame conſerve. 

Il paſſe au point: mais il davient-perclus, 
Quand la voyant ſon ceil ne la vit plus. | 
Froid comme marbre , & bleme comme gipſe, 
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[1 veut marcher, mais lui · meme il s' clipſe. 
Paul Tirconel, qui de loin Pappergut, 

A ſon ſecours à grand galop courut. 

En arrivant ſur la place funeſte, 
IIPaul Tirconel y fond avec le reſte. Tp 
Ils tombent tous dans un grand ſouterrein , 
Qui conduifait aux portes d'un jardin, | 
Tel que n'en eut Louis le quatorzieme , 
Aieul d'un roi qu'on cherit & qu'on aime, 
Et le jardin conduiſait au chateau * 

Digne en tous ſens de ce jardin ſi beau. 

C' Etait ... mon coeur à ce mot ſoupire, 
De Conculix le formidable empire. 

O Dorothée, Agnes & Bonifoux ! 


Qw'allez- vous faire 2 & que deviendrez- vous ? 
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Comment JEAN NE retomba dans une 
|  Etrange ten ation. 


Ute la vengeance eſt une paſhon  _ 

Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable l. 0 

C'eſt un tourment, c' eſt une obſeſſion: 

Et c'eſt auſſi le partage du diable. : 

Le gros daniné, le pere Grisbourdon, 

Terrible encot au fond de ſa chaudiere, 

En blaſphemant cherchait Poccahon © 

De ſe venger de la pucelle altiere, 

Par qui hoe „d'un coup d' eſtramaçon, 

on chef tondu fut prive de fon tkone. 

[1 s'Ecriait: „ ah Belzébuth ! mon pere! 

„Ne pourrais- tu dans quelque gros p<che , 

., Faire tomber cette Jeinne ſévere: | 
Py crois pour moi ton honneur atiache. | 

| - ne faut pas beaucoup de rherorique, 

Pour engager le tentateur antique 

A travailler de fon premier métier. 

De tout mèchef ce maudit ouvrier, 

Dourut bien vite obſerver ſur la terre 

Ce que faiſaient ſes amis d' Angleterre, 

En quel état & de corps & d'eſprit 

de trouvait Jeanne apres le grand conflit. 


** 
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Charle, Dunois, & la groſſe amazone, 


— 
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Laſſés tous trois des travaux de Bellone , 
Et aient enfin revenus dans leur fort, 
En attendant quelque nouveau renfort. 
Des aſſieges la breche réparée 
Aux aſſaillants ne permit plus d'enttée; 
Des ennemis la troupe eſt retirce , 85 
Les citoyens, le roi Charle, & Betfott, 
Chacun chez oj ſoupe en hate & s' endort. 
Muſes, tremblez de Petrange avanture 
Quill faut appcendre ala race future, 
Et vous, lecteur, en qui le ciel a mis 
Les (ages goũts d'une tendreſſe pure, 
Remerciez le bon monſieur Denis, 
Qu*un grand peEchEn'ait pas été commis. 
Il vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des mémoires fideles 
De ce haudet poſſeſſeut de deux alles: 
La nuit des tems cache encor aux humains 
De Vine ailé quels étaient les deſſeins, 
Quand il avait ſur ſes ailes dorees 
Porté Dunois aux lombardes contrees. 
De ce heros cet ane Etait jaloux. 
Plus d'une fois en portant la pucelle , 
Au fond du cceur il ſentit Petincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame, reſſort, & principe des mondes, 


5 


Qui dans les airs, dans les bois, dans les onde: ff 


Produit les corps & les anime tous. 

Ce feu ſaer dont il nous reſte encore 

Quelques rayons de ee monde epuiſe, 
Fut pris au ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce tems le flambeau s'eſt uſe. 


_ 


* 
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Tout eſt flétri, la force languiſſante 
De la nature, en nos malheureux jours 
Ne produit plus que d'imparfaits amours. 
dil eſt encor une flame agiſſan tee 
Un genre heureux des principes divins, 
Ne cherchez pas chez Venus Uranie, 
Ne cherchez pas chez les faibles humains , 
Adreſſez- vous aux heros d' Arcadie: | 
Beaux Celadons , que des objets vainqueurs | 
Ontenchaine par des liens de fleurs ; 
Tendres amans en cuiraſſe, en ſoutane, _ 
Prélats, Abbes , Colonels , Conſeillers , 
Gens de bel air, & meme Cordeliers, . 
En fait d'amour, dẽfiez- vous d'un an@e 
Chez les Latins le fameux ane d'or, 
Sirenomme par ſa mEtamorphoſe, — 
De celui-ci n'approchait pas encor : 
Il n'etait qu homme, & c'eſt bien peu de choſe. 
Lua groſſe Jeanne au viſage vermeil, 
Qu'ont rafraichi les pavots du ſommeil , 
Entre ſes draps doucement recueillie, - 
ve rappellait les deſtins de ſa vie. 25 
De tant d exploits ſon jeune cœur flatts, 
ſaint Denis n' en donna pas la gloire; 
Elle congut un grain de vanite. | 
{Denis fache , comme on peut bien le croire , 
Pour la punir laiſſa quelques momens 
da protẽgèe au pouvoir de ſes ſens. 
Denis voulut que ſa Jeanne, qu'il aime, 
Jonnut enfin ce qu'on eſt par ſoĩ- mèẽme, 
Z: qu'une femme, en toute occaſion, 
- Yi ?our ſe conduire a beſoin d'un patron. 
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Elle fut prete a devenir laproie © 
D'un piege affreux que tendit le demon, 
On va bien loin ſitõt qu'on ſe fourvoĩe. 
Le tentateur qui ne neglige rien, 
Autour de nous rode; Eptant ſans ceſſe, 
Prenant fon tems, il le prend toujours bien. 
Il eſt par-tout. Il entra par adreſſe | 
Au corps de Pane : il lui forma l'eſprit, 
Valeur des ſons a ſa langue il apprit, 
A ſa voix rauque il ota la rudeſſe: 
Il Pinſtruifat aux fineſſes de Part , 
IApprofondi par Ovide & Bernard. 
$1 L*anecclaire ſurmonta toute honte ; 
De l'ecurie adroitement il monte 
Au pied du lit, ou dans un doux repos , 
Jeanne en ſon cœur repaſſait ſes travaux; 
Puis doucement s' aceroupiſſant pres delle, 
II la loua d'effacer les heros , 5 
D'etre invincible, & ſur· tout d*etre belle: 
Ainſi jadis le ſerpent ſẽducteur, 
Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fit d'abord un compliment flatteur. 
L'art de louer commenca Fart de plaire. 
„ On ſuis-je! ò ciel! s'écria Jeanne d'Arc! 
„Qu'ai- je entendu ! par ſaint Luc, par ſaintf 
Marc! | | 
„ Eſt· ce mon ane ! 6 merveille ! ö 'prodige ! 
II., Mon ane parle, & meme il parle bien. 
L*anea genoux, compoſant ſon maintien, 
Lui dit: „s d' Are, ce n'eſt point un preſtige, 
„ Voyez en moi Pane de Canaan: | 
„Je fus nourri chez le vieux Balaan * 1 


—— — 
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, Chez les payens Balaan était pretre ; - 
„ Moi Jerais juif, & fans moi mon cher maitre 
„ Aurait maudit tout ce bon peuple Clu , 
„Dont un grand mal fit ſans doute advenu. 
„ Adonai recompenſa mon zele; | 
„ Au vieil Adam d'abord il me donna: 
„Adam avait une vie immortelle: 5 
„Jen eus autant; & le maitre ordonna 
„Que le ciſeau de la parque cruelle 
„ ReſpeQerait le fil de mes beaux ans. 
„ Je jouis done d'un Erernel printemms 
„Dans le jardin de vos premiers patens , 
„Avec Adam dont je fus la monture ; _ 
„La, pour nous deuxVindulgente nature, 
z» Sans $'Epuiſer prodiguait ſes preſens. 
„De ce jardin le maitre débonnaire 
„ Me permit tout, hors un cas ſeulement; 
„Il m'ordonna de vivre chaſtement:: 
„ C'eft pour un àne une terrible affaire. 
„ Jeune & ſans frein dans ce charmant ſéjour, 
„ Maitre de tout, j'avais droit de tout faire, 
. Le jour , la nuit, tout, excepté l'amour. 
],, Nohèis mieux que votre premier homme , 
„Qui perdit tout pour manger une pomme. 
„ Je fus vainqueur de mon temperament 3 
„La chair ſe tut, je n'eus point de fatbleſſes ; 
„Je vécus vierge ; or favez-vous comment? 
„Dans le jardin il n'Etait point d'àneſſes. 

-» Je vis couler, content de mon état, 
, Plus de mille ans dans ce doux célibat, 
„Lorſque Bacchus vint du fond de la G rece 


II., Porter la thicſe , & la gloire & l'ivreſſe 
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„Dans les pays par le Gange arroſes. _ 

A ce heros je ſervis de trompette; 

„Les Indiens par nous civiliſes , | 

„Chantent encor ma gloire & leur defaite. 

„Silene & moi nous ſommes plus connus, 

5 Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus. 

„Bientòt il plut au maitre du tonnerre, 

„Au createur du ciel & de la terre, 

, Pour racheter le gente humain captif, 

., De ſe faire homme, & qui pis eſt, Juif. 

, Joſeph, Panthere, & la brune Marie, 

„Sans le ſavoir , firent cette ceuvre pie. 

„A ſon Epoux la belle dit adieu, 

» Puis accoucha d'un batard qui fut Dieu. 

„Il fut d'abord ſuivi par la canaille, . 

„Par des Mathieus, des Jacques, des enfans; 

„Car Dieu ſe cache aux ſages comme aux 
grands: 1 

15 Dhamble le ſuit , Phomme d' tat s' en raille : 

„La cour d'HeErode & les gens du bel air 

„Narguent un Dieu bitard & fait de chair. 

„De cette chair Phumanite facree - - 

„ Eft de Pilate affez peu reveree. _ £4} 

„Mais quelques jours avant qu'il füt feſſe, 

„ Et qu'un long bois pour Jeſus fit dreſſé, 

„Il devait faire en public ſon entree. 

„C' était un point de ſa religion, 

„Que ſur un àne il entràt dans Sion. 

„Cet ane était prédit par Iſaie, 

„ Ezechiel , Barue, & Jérémie: 

J. C*ctait un cas important Gans la loi: : 

., OJeanne d'Arc! cet ane, c'ctait moi. 
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„Un ordre vint a Varchange. terrible , 
„Qui du jardin eſt le Suiſſe inflexible , 
„De me laifler ſortir de ce beau lieu, 
„Je pris ma eourſe, & Pallai porter Dieu. 
„Notre preſence impoſait aux oracles: 
„A chaque pas nous faiſions des miracles : 
„ Vérole, toux, fiévre, chancre , farcin , , 
„Diſparaiſſaient a notre aſpect divin. 
„Chacun criait: vive le roi de gloire! 
„Vous connaiſſez le reſte de Phiſioire. 
„Le createur pendu publiquement, - — 
„ Reſſuſcica bientot ſecrettement. | 
, Je ſuis fidele , & reſtai chez ſa mere, 5 5 
»» Tres-mal bate , faiſant tres-maigre chaire; | 
„Marie, au jour de ſon aſſomption , 
„Par teſtament me laiſſa penſion: 
„Et je vEcus mille ans dans ſa maiſon ; 
„ Juſques au jour ou cette maiſon ſainte, 
De la cite quittant Vindigne enceinte, 
„Alla par mer aux rivages heureux, - 
„Ou de Lorette eſt le treſor fameux. 
„ La , du ſeigneur je ſervis les pucelles: 
, Jen fus aime , je fus plus vierge qu'elles. 
„ Enfin , la haut dans ces plaines d'azur , 
II., Lorſque ſaint George & vos Francais fi dur, 
Ce fier ſaint George aimant toujours la guerre, 
II- Voulut avoir un courfier 'Angleterre,, 
„Quand ſaint Martin, fameux par ſon manteau, 
„ Obtint encor un cheval aſſez beau, 
. Monfieur Denisggqui comme eux fait figure, 
„ Voulut comme eux avoir une monture. 
Il me choiſt , pres de lui m'appella : _ 
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» D*ctrilles d'or mon maitre m'étrilla: 
„Du doux Jeſus les bontés paternelles 
„Me firent don de deux brillantes ailes: 
»» Er dans le tems que les anges des airs 
„ Faiſaient voguer la maiſon ſur les mers, 
„Je pris mon vol aux voutes éternelles. 
„Laigle de Je an & le bœuf de Mathieu 
„Me firent fete en cet auguſte lieu: | 
„Lagneau ſans tache avec moi brouta Vherbe. 
„La je bravaice cheval fi ſuperbe , | 
„ Qui doit porter par arret du deſtin 
„ Tantôt Luther, & tantot Jean Calvin, 

„ Je fus nourri de nectar, d' ambroiſie. 
„ Mais, 0 ma Jeanne ! une fi belle vie 
„N'approche pas du plaifir que je ſens, 
„ Au doux aſpect de vos charmes puiſſants. 
„ L'aigle, le bœuf, le cheval, l'agneau meme , 
„Ne valent pas votre beauté ſupreme. 798 
1+» Groyez ſurtout , que de tous les emplois 
„ Ou m'cleva mon <toile benigne, N 
„Le plus heureux, le plus, ſeſon mon choix, 
, Et dont je ſuis peut - tre le plus digne , 

„ C'eſt de ſervit ſous vos auguſtes loix, 
„Quand j'ai quitté le ciel & l' empire, 
. Yai vu par vous ma fortune honorèbe: 
,, Non, je n'ai point abandonne les cieux, 

„ Jy ſuis encor: le ciel eſt dans vos yeux. 

Ainſi parlait Pane avec elegance , 

En appuyant ſa flatteuſe eloquence | 
D'un geſte heureux, que n'ont point eu Baron, 
Et Bourdaloue , & les deux Maſſillon. 
Ce beau recit, cette hiſtoire admirable , : 
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Cet air naif dont Pane debitait, 
Mais plus que tout, ce geſte inimitable, - 
Firent ſur. Jeanne un vit & prompt effet, 
Que ſon Dunois n'avait point encor fait. g 
Tandis qu'il parle avec tant d' impudenee, 
Le grand Duc; qui pres de la couchait, 
Pretait Poreille , était tout ſtupéfait | 
Des traits hardis d'une telle Eloquence. 
Il voulut voir le heros qui parlait, 
Et quel rival Pamour lui fuſcitait. © 
Il entre, il voit : © prodige ! © merveille! 
Le pofſede porteur de longue oreille, 
Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 
De Débora la lance rédoutable 
Etait chez Jeanne, aupres de ſon chevet ; 
Il la faifit. La puiſſance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Le grand Dunois pourſuit Veſpritmalin  _ 
Belzebuth tremble, & prompt a diſparaitre , 
Emporte Vane a travers la fenetre. 
[1 le conduit par le chemin des airs _ 
Dans ce chateau, fatal aVinnocence, 
Oa Conculix tenait en ſa puifſſance _ 
La belle Agnes & les heros divers 
Anglais, Francais, qui tombés dans le piege 
Sont priſonniers en ce lieu ſacrilege. 
Ce Conculix depuis le jour cruel 
On le bitard & la pucelle altiere, 
L'ayant couvert d un affront Erernel , 
De ſon palais ont force la barriere, 
Se gardait bien de donner des ſoupés 
Aux chevaliers dans ſes lacs attrapes. , 
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Il les traitait avec rude maniere , 

Et les tenait dans le fond d'un caveau. 

Son chancelier gen vint en long manteau 
Signifier a la troape Eploree ET 
De Conculix la:volonte ſacree. ' 
„Vous jetinerez & vous boirez de l'eau, 
„ Serez feſles une fois par ſemaine , 


1» Juſqu'au moment ou quelqu*une , ou quel- 


qu'un, | | 
„ En rempliſſant un devoir peu commun, 
„ Pourra ſauver votre demi - douzaine. 
„ Tachez d'aimer. Il faut qu'un de vous fix 
, Du fond du coeur britle pour Conculix. 


„ll veut age erg : il en vaut bien la peine, 


„ Si nul de vous ne pent y reuſlir , 
„ Soyez feſſés, car tel eſt ſon plaifir, 

Il en retourne apres cette ſentence, 
Les priſonniers reſtent en conference, 
Mais qui voudra ſe dévouer pour tous? 
Agnes diſait: pourrais- je en conſcience 
” Du Dieu d'amour ſentir ici les coups? 
„Le don d'aimer ne depend pas de nous: 
„Et je ſerai fidelle au roi de France! 
Parlant ainſi, ſes regards affliges | 


Lorgnent Monroſe, & de pleurs ſont charges : 


Monroſe dit: ,. pour moi j'aime une belle, 
" Que pour des dieux je ne ſaurais quitter ; 
„Cent Conculix ne ſauraient me renter : 
„Et je voudrais etre feſſé pour elle! 

» Je voudrais Petre auſſi pour mon amant, 
Dit Dorothée. „II n'eſt point de tourment 
„Que de l'amour le charme n*adouciſſe ; 
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„Quand on eſt deux, eſt il quelque ſupplice ? 

Son la Trimauille , & ce diſcours charmant 
Tombe a ſes pieds & $%abandonne en prois 
A des douleurs qu'allege un peu de jolie. 

Le confeſſeut ayant touſſs deux fois, | 
Leur dit: ,, Meſſieurs, j'étais jeune autrefois: 
„Ca tems n'eſt plus: & les rides de Vage 1 
,» Ont fillonE la peau de mon viſage.  _ 
B _ uis-je 2 hElas !je ſuis par mon emploi 
„ Dominicain, & confeſſeur du rot:: 

„ Je ne ſaurais vous tirer d'eſclavage. 
Paul Tirconel, qu' anime un fier courage 
Se leve, & dit: eh bien ! ce ſera moi. 

A ces trois mots dits avec affurance , 

Les priſonniers reprirent Veſperance, 
[A Coneulix , le lendemain matin, -+ 

Etant pourvu de ſexe feminin, 
Paul Ecrivit une lettre fort tendre , . 
On'au chancelier la géoliere alla rendre. 

Paul y joignit un petit madrigal | 
D'un goùt tout neuf, & fort original. 


| 


F 
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[Où s'eſcrimaient tant de 
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CHANT XVIII. 
La, Prefidente Louwv E T devient folle 


d amour pour le ſire T4 LB0T ,&1a 
Pucelle pour Pane deD EN1s. 


J E dois contet quelle terrible ſuite. 
De ConcGulix eut linfame conduite; + 


Ce que devint Pefronte Tirconel , 


Et quel ſecours &trange & ſalutaire 
Sut procurer notre reverend pere 
A Dorothee, a la douce Sorel, 


Et par quel art il les tira d'affaire. : 
Je dois chanter par quels feux, quels exploits , 
Lane ravit la pucelle a Dunois, | 


Et comment Dieu punit Vane infidele 
Par qui Satan pollua la pucelleQ. 


Mais avant tout, le . d' Orleans 
ers combattans, 


Eſt le grand point qui tous nous intereſſe. 


O Dieu d'amour! ö puiſſance ] © faibleſſe! 


Amour fatal tu fus près de livrer 


Ce que Talbot & a rare vaillance 


Aux en nemis ce rempart de la France. 
Ce que l' Anglais n'oſait 255 eſperer , 
Ce que Betfort & ſen experience , 


Ne purent faire, amour tuVentrepris_ 


„„ „ — 
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Le grand Talbot d'une fleche doree , 


Madame Etait un peu coller monte. 
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a „lecteurs, que ces fatales flames 
Brilent vos corps & haſardent vos ames. 
Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 

En te jouant dans la triſte conttcte 
On cent heros combattent pour deux roĩs, 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois 


Que tu tiras de ton premier car quois. 
C'était avant, ce ſiege mEmorable ,. ; 
Dans une trève, belas! trop peu durable, 
l confera, ſoupa paiſiblement | 
Avec Louvet ce grave Preſident, 
Lequel Louvet eut la gloire.imprudents 
De faire auſſi ſouper ta Prefidente, 


* * 


Ihait Pair prude, & ſouvent Phumiliee 
It derangea ſa noble gravité, | 
Par un des traits qui 83 la folie. 

La Prefidente en cette actaſion 

Gagna Talbot & percit la raiſon. 

Vous avez vu la fatale eſcalade, 
L'aſſaut ſanglant, Vhorrible canonade , 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts 
Au haut des murs, en dedans , en dehots, 
Lorſque Talbot & ſes fieres cohortees 


IAvaient briſé les remparts & les portes, 


Et que ſur eux tombaient du haut des toits, ' 
Le fer, la flamme, & la mort a la fois. 
Lardent Talbot avait d'un pas agile 

Sur les mourans penétré dans la ville, 
Renverſant tout, criant a haute voix: 


8 


„Anglais! entrez ; bas les armes, bourgeois ! 
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ll refſemblait au grand dieu de la guerre, 


Qui ſous ſes pas fait retentir la terre, | 
Quand la difcorde, & Bellone, & le ſort, 
Armenr ſon bras, miniſtre de la mort. 
La Preſidente avait une ouverture 
Dans fon logis aupres d'une mazure , 
Et par ce trou contemplait ſon amant, 
Ce caſque d'or, ce panage ondoyant, 
Ce brasarme , ces vives Etincelles 
Qui $*elangaient du rond de ſes prunelles, 
Ce port altier , cet air d'un demi-dieu ; - 
La Profidente en ẽtait tout en feu, 
Hors de ſes ſens, de honte dépouillée. 
Telle autrefois d'une loge grillée, 
Une beaute dont l'amour prit le cœur, 
Lorgnait Baron cet immortel acteur, 
D'un cell ardent devorait ſa figure, 
Son beau maintien , ſes geſtes, ſa parure, 
Melait tout bas fa voix aſe accens , | 
Et recevait Pamour par tousles ſens. 

N'en pouvant plus, la belle Preſidente 


Dans ſon acces , dit a ſa confidente , 


„Cours, ma Suzon; vole, va le trouver, 


„ Si tu ne peux lui parler, fais-Jui dire, 


},, Qu'il ait pitie de mon tendre martyre; 


„Et que sil eſt un 22 chevalier, : 
„ Je veux ſouper ce ſoir dans ſon quartier. 
La confidente envoie un jeune page; 


- 


Et ſans tarder fix eſtafiers hardis | 


Vont chez Louvet & forcent le logis. 


C'etzit ſon frere ; il fait bien ſon meſſage; 


„„ Dis- lui, dis-lui , qu'il vienne m'enlever. 


—— — 


. 


—— 
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On entre; on voit une femme maſquee , 
Et mouchetee , & peinte, & requinquee-, 
Le front garni de ——— vrais ou faux, 
Montes en are & tournes en anneaux. 
On vous enleve, on la fait diſparaitre 
Par les chemins dont Talbot eſt le maitre. 
Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant rẽpandu, tant eſſuyé de larmes, 
Voulut le ſoir dans les bras de l'amour, 
Se conſoler du malheur de ſes armes. 
Tout vrai heros , ou vainqueur, ou battu, 
Quand il le peut, ſoupe avec ſa maitreſſe. 
Sire Talbot quin'eſt point abbatu, 
Attend chez lui Pobjet de ſa tendreſſe. 
Tout Etait pret pour un ſouper exquis. 
De gros flacons a panſe ciſelée 


On rafraichit dans la glace pilée 


Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citeaux dans ſes caveaux. 

A Pautre bout de la ſuperbe tente 

Eſt un ſopha d'une forme Elegante, . | 

Bas, large, mou ,- tres-proprement orne , 

A deux chevets, a doſſier contourne , | 

On deux amis peuvent tenir a Paiſe. ' - | 

Sire Talbot vivait à la Francaiſe. 
Son premier ſoin fut de faire chercher 


Le tendre objet qui Pavait ſa toucher. 


3 
\ 
” 
* . 
* 
- . . 
4 
* 
4 5 


Tout ce qu'il voit parle de fon amante; 
Il la demande; on vient: on luĩ preſente 
Un monſtre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pie ds en comptant ſes patins. 
D' un rouge vif ſes paupieres bordées 
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Sont d'un ſuc jaune en tout tems inondè'es: 
Un large neꝛ au bout torts & crochu, 
Semble couvrir un long menton fourchu. 
Talbot crut voir la maitrefle du diable. 
Il jette un cri qui fait trembler la table. 
C*etait la ſœur du gros monſieur Louvet, 
Qu'en ſon logis ſa garde avait trouvee, 
Et qui de gloire & deplaifircrevait , 
Se pavanant de ſe voir enlev Ce. 
La Preſidente en proie a la douleur _ 
D'avoir manque fon illuſtre entreprife , 
Se defolait de la triſte mepriſe : 
Jamais Valois n'a plus maudit ſa ſceur , 
| IIL'amour deja troublait ſa fantaiſie. 
| {Ce fut bien pis , lorſque la jalouſie | 
Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits , 
{Elle devint plus folle que jamais. 
Lane'plus fou revint vers la pucelle. 
| Jeanne s'émut: ſes ſens furent charmes : 
| Les, yeux en feu: ,, par ſaint Denis, dit-elle, 
„Eſt- il bien vraĩ, monſieur, que vous m'aimez? 
e, Si je vous aime ! en doutez - vous encore, 
ReEpondit Pane ? oui , mon cceur vous adore ; 
„Ciel! que je fus jaloux du cordelier ! 
., Qu'avec plaifir je ſervis PEcuyer 
FR at vous ſauva de la fureur clauſtrale 
, Od s'emportait la bete monachale ! 
„Mais que je ſuis plus jaloux mille fois | 
II., De ce batard, de ce brutal Dunois!. 
„Vvre d'amour, & fou de jalouſie, 
„Je tranſportai Dunois en italie. 5 
, Las! il revint; il vous offrit ſes vceux, - - 


EL” aa | M 15 9 


6 - 44 > 7 
* 
* _ * 
. . «= 
* * 
rr / p / / RD 7 ( EE 
; : n 8 
"hp þ id 
* ” 
\ . 
5 1 
v " 1 * . 
* 
* 4 * 
o PRE — 
—— — - 4 — - - 
4 2 


And 


; — 


* 1 i 


—— ———— er rae 
— — ————— — —— 2 —_—C 4 


* 


8 


206 La PUCELLIE D ORLEANS, 


— ——_— 


„Il eſt plus beau, mais non plus amoureux, 

„O noble Jeanne ! ornement de ton age! 

„Dont Punivers vente le pucelage , - 

„ Eſt-ce Dunois qui ſera ton vainqueur? 

» Ce ſera moi, Pen jure par mon cœur. 

„Ah! ſi le ciel en m'ötant les anefſes 

„Te reſerva mes plus pures careſſes, 

„Si toujours doux, toujours tendre & diſcret, 

» Juſqu'a ce jour Pai garde mon ſecret, 

„De mes defirs { Jeannette eſt flattee , 

„ Si penetre du plus ardent amour 

„Je te prefere au cEleſte (&jour, '- 7... 

„Et ſi mon dos tant de fois t'a portée, 

„Tu pourras bien me porter a ton tour. 
Jeanne'recut cet aveu tEmeraire 

Avec ſurpriſe autant qu*avec colere; 

Et cependant ſon grand cceur en ſecret 

Etait flatté de Vetonnant effet a 

Que produiſait ſa beauté ſinguliere, 

Sur les ſens lourds d'une ame ſi groſſiere. 
Vers ſon amant elle avance la main 

Sans y ſonger , puis la tire ſoudain. 

Elle rougit, s'effraie & ſe condamne, . | 

Puis ſe raſſuce, & puis lui dit: „bel ane !/ 

„Vous concevez un chimerique eſpoir: 

„ ReſpeRez plus ma gloire & mon devoir: 

„Trop de diſtance entre nos deux eſpeces : 

„Non, je ne puis approuver vos tendreſſes. 


„ Gardez- vous bien de me pouiler a bout. 


POR. 


L'ane reprit: , amour egale tout. 


| „ Songez au cygne a qui Leda fit fete _ 


„Sans cefſerd'etre une perſonne honnete. 


} © 
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„ Connaiſſez- vous la fille de Minos? 
„ Un taureau Paime : elle fuitdesheros , 
IF 3 Et va coucher avec ſon quadrupede. 
„ Sachez qu'un aigle enleya Ganimede , 
„Et que Philire avait favoriſe 
„Le Pier des mers en che val deguiſe. 
Il pourſuivait ſon diſcours: & le diable 
Premier auteur des écrits de la fable Z 
Lui fourniſſait ces exemples frappans 5 ** 
Et mettait Pane au rang de nos ſavans., | +». | 
Jeanne Ecoutait: que ne peut eloquence ! 2 
Toujours Voreil'e eſt le chemin du coeur; 
L'ẽtonnement eſt ſuivi du ſilence. 
Jeanne Ebranlee , admire , reve, penſe, 
'Aimer un ine, & lui donner fa fear , 25 
ouffcirait-elle un pareil déshonneur, 

Apres avoir ſauvé fo innocence 5 
Des muletiers & des heros de France 
Après avoir , par la grace d en-haut, 
Dans ie comb it mis Chandos en de faut? 

{Mais ce bel ine eſt un amanrceleſle ; 2 
I n'eſt Heros ſi brillant & fileſte : 3 oY 
Nul n'eſt plus tendre & nul n'a plus Teſprix > | 
Il eut Phonneur de porter Jeſus- Chriſt 3 

Il eſt venu des plaines éternelles: 

D'un ſeraphin il a Pair & les alles: 

Il n'eſt point. la de beſtialité, 

. C'eſt bien plutòt de la divialcs. 

Tous ces penſers formaient une pie: 

Au cceur de-Jeanne 7 & confondaient ſa tẽte. 
Ainſi Pon voit dans les profondes mers q 
| Deux fiers tyrans d des ondes & des airs, 
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Lun accouraat des cavernes auſtrales , 
L'autre ſiflant des plai nes boreales _ 
Contre un vaiſſeeu cinglant ſur ocean 
Vers Sumatra, Bengale ou Ceilan; 
Tant6t la mer Ras 
Pres des rochers tantot elle eſt jettee ; 
 F{ Tanrot Pabyme eſt pret a Pengloutir, 
Et des enfers elle parait ſortir. ” 
Notre amazone eſt ainſi tourmentée. 
L'ane eſt preſſant: & la belle agitee 
Ne peut tenir dans ſon Emotion | 
Le gouvernail que on nomme raiſon. _ 
D'un tendre feu ſes yeux étincelle rent, 


Sur ſon viſage un inſtant de paleur 

Fut remplace d'une vive rougeur. 

Du harangueur le redoutable geſte 
Etait ſur- tout l' eu eil le plus funeſte. 

Elle n'eſt plus maĩtreſſe de ſes ſens: | 
Ses yeux mouilles deviennent languiſſans; 
Deſſus ſon lit ſa tete s eſt penchee; - 
De ſes beaux ye ux la honte veſt cachee 
Ses yeux pourtant, regardaient par en bas: 
Elle Etalait ſes robuſtes apas ' 
De ſon cu brun les voutes s*eleyverent, _ 
Et ſes genoux ſur elle ſe plierent. 

Tels on a vu Thibouville & Villars , 
Imitateurs du premier des Ceſars, - 

Tout enflamé du feu qui le poſſede 

Tete baiſſẽe attendre un Nicomede , 

Et ſeconder par des ftẽquens Ecarts 8 _ 
Les vaillans coups de leurs laquais picards. 


ieux ſemble Erre pe tee „ 


Son cœur s' mut: tous ſes ſens ſe rroublerent : 
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\ L'enfant malin qui tient ſous ſon empire 

Le genre humain , les anes & les dicux, _ 

Son arc en main, planait au haut des cieux, 

Et voyait Jeanne avec un doux ſourire, 

Serrant la feſſe & tortillant le cu, | 

Briler des feux dont ſon amant petille , 

Hater Vinſtant de cefler d'etre fille, 

Et du ſatin de ſon-croupion charnu 

De ſon baudet preſſer Pingen à cru. 

Deza trois fois la defunte pucelle 

{Avait ſenti dans ſon brülant manoir 

Jaillir les eaux du céleſte aroſoir; 

Et quatre fois la terrible alumelle + 

Iuſques au vif ay ant percé la belle, 

Jeanne avait vu, car ſentir c' eſt bien voir, 

Du chaud braſier qui couve au-dedans d'elle 

Naitre-& mourir * & mainte Etincelle, 

Quand tout a coup on entend une voix, 

. Jeanne accourez , ſignalez vos exploits, 

|», Levez-vous donc, Dunois eſt ſous les armes, 

„On va combattre , & déjà nos gendarmes 

„ Avec le toi commencent a ſortirz 

, Habillez- vous, eſt- il tems de dormir ? 

C'Etait la belle & jeune Dorothee , 

De bonte dame envers Jeanne portée, 

= la croyant dans les bras du ſommeil 

Venait la voir & hater ſon revyeil. 

1 Ainfi parlant ala belle pamee, _ 
Elle entr'ouvrit la porte mal fermee , 

Vie le duo dans le fort des exploits, 

Et ſe ſigua de honte par trois fois. 

| 5 adis * fur bien moins confondue , 
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, Vous avez vu, ma fille, un grand myſte re, 
., Suite d'un vœu que Pal fait pour le rot: | 


Jen ſuis fachee, & vous ſaurez vous taire ; 
„ De b'amitiè je ſais remplir les droits, 


D'eau de lavande amplement ſe ſervit, 
Prit (a culote & changea de chemiſe, 


— — 


., A pardonner des faibleſſes aimahles. 
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Lorſqu'en desrets formes de fil d'airain, 
A tous les dieux ce cocu de Vulcain . 
Sous le dieu Mars la fit voir toute nue. 
Jeanne ayant vu que Dorothèe eſt la 
Temoin de tout, immobile reſta; | 
Pvis dans fon lit ſe remit , $ajuſtd; 
Puis en ces mots d'un ton ferme parla : 


„ Si Papparence eſt un peu contre moi, 


„En cas pareil comptez ſur mon ſilence, 

„ C:ichez ſur- tout cette affaire a Dunois, 

»» Vous riſqueriez le ſalut de la France. 
Apres ces mots elle ſauta du lit, 


Son cotſelet & ſon haubert vetit , 

Quand Dorothee encor toute ſurpriſe , 
Ainſi lui parle avec pleine franchiſe: - 
„En verite, Madame, mon eſprit 
„Ne connait rien à pareille avanture: 
„ Je vous tiendrai le ſecret, je vous jure, 
„Car de Pamour j'éprouvai la bleſſure; | 
„Pen ſuis atteinte , & mon malheur nVappritjf}} - 


; Oni, tous les goũts ſont pour moi reſpectables: 
„Mais j'avouerai que je ne conçois pas, 
„Lorſque l'on peut ſerrer entre les bras 
„Le beau Dunois, comment on peut deſcendre 
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, Aux vils devoirs qu'un ane peut vous rendre; 
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„Comment on peut ſoutenir l'apareil 
„De attitude aptée a cas pareil: 
„ Comment on eſt d'avance conſternée, 
» Epouvantee , abimee , Etonnee, 
„De la douleur qu'on ne peut qu*endurer 
„ Pour donner place a la groſſeur outree , 
„ Longueur, roideur, force demeſuree —- 
, De l'inſtrument qui doit vous dechirer , 
.- Pour de droit fil en plein vous perforer; 
Uu, Comment enfin, on peut ſans rẽſiſtance 
, Sans nul degotit , en bonne conſcience, 
„ Saimer f peu, ſi peuſe reſpeter, 
„Que d'aſſouvir le defir ſi profane 
„; De. preferer au beau Dunois un ane , 
„ Et Ceſperer quelque plaiſir goũter. 
»» Vons en goittiez pourtant , la belle dame: 
„Car je Pailu dans vos yeux pleins de flame. 
», Certes en mol la nature patit | 
Je me connais , je ſerais alarmee 
D'un tel gilant. ,, Jeanne alors repartit 
En ſoupicant : ,, Ah! s'il t''avait aimèe ! 
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C'eft par ces vers, enfans de mon loiſir, 
Que Pegayais les ſoucis du vieil age: 
O don du ciel, tendre amour ! doux defir! © 
On eſt encor heureux par votre image: 
L'illuſion eſt le premier plaifir, oY 
Pallais enfin, libre en mon hermirage , | 
Chantantles feux de Jeanne & de 3 , 
Me conſoler de la jalouſe rage, 
Des faux meEpris , des cruautes des rois, 
Des traits du ſot , des ſottiſes du ſage 
Mais quel demon me vole cet ouvrage 2- -- 
Briſons ma lire, elle Echappe à mes doigts. 
Ne t'attends pas à de nouveaux exploits. 
Lecteur l ma Jeanne aura ſon pucelage, 
Juſqu'a ce que les vierges du ſeigneur, 
Malgre leurs veeux , ſachent garder le leur, 
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de cette maniere, quelques fragmens informes & 
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| ſur les premieres Editions de ce Potme.. 
i * ; | ; 
D EEE ERR | | 
- * . 1 E 
Je crois qu'il n'appartient qu'd ceux qui ſont 
comme vous, a la tete de la literature ,, d adou- 
cir les nouveaux deſagremens auxquels les gens 
de lettres ſont. expoſes. depuis quelques annees.\ 
\Lorſqu'on donne une piece de theatre a Paris, fi 
elle a un peu de ſucces , on la tranſcrit d'abordj 
aux repreſentations , & on [imprime ſouvent 
pleine de fautes, Des curieux ſont ils en poſſeſ- 
fron de quelques fragmens d'un ouvrage? on- ſe 


| 
Lremplit ces vuides au hazard; & on donne har. 
diment , ſous le nom de Pauteur , un livre qui 


gurer. Ceſt ainſi qu'on s aviſa d imprimer ſous 
mon noma, il y a deux ans, ſous le titre ridicule 
d iſtoire univerſelle, deux petits volumes ſans 
ſuite & ſans ordre, qui ne contiendraient pas 
Phiſtoire d'une ville, & ou chaque date Etair 
une erreur. Quand on ne peut imprimer Pou- 
vrage dont on eſt en poſſeſſion , on le vend en 
manuſcrit ; & j\apprens qu'a preſent on lebite 
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hate Dajuſter les fragmens comme on peut; on 


v eſ᷑ pas le fien. C'eſt 4 la fois le voler & le def. 
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falſiſies des memoires que j avais amaſſes dans 
les archives publiques ſur la guerre de 1741. On 

en uſe encore ainſi a Vegard d'une plaiſanterie 
Fi faite,' il y a plus de trente ans, ſur le mime ſu- 
jet, qui rendit Chapelain ſi fameux. Les Copies | 
manuſcrites qu'on m'en a enyoyees de Paris ſont 
de telle nature, qu'un homme qui a Phonneur 
d etre votre confrere, qui ſait un pee ſa langue, 
& qui a puiſe quelque goiit dans votre ſociete & 
dans vos &crits , ne ſera jamais ſoupgonne d' avoir 
compoſe cet ouvrage , tel qu'on le debite. On 
vient de [imprimer d'une maniere ton moins ri- 
dicule & non moins revoltante. Ce poeme a ete 
d abord imprime a Francfort, quoiqu'il ſoit 
annonc de Louvain, & Pon vient d'en donner 
en Hollande deux editions qui ne ſont pas plus 
exactes que la premiere. TS 

Cet abus, de nous attribuer des ouvrages que 
nous n'avons pas faits , de falſiſier ceux que nous 
avons faits, & de vendre ainſi notre nom, ne 
peut étre détruit gue par le decri dans lequel ces 
euvres de tenebres doivent tomber. C'eſt a vous, 
Meſſieurs, & aux Academies formees ſur votre 
mode le, dont j'ai Phonneur dete aſſocie , que 
je dots e e Lorſque des hommes comme 
vous levent leur voix pour reprouver tous ces 
i ouvrages que [ignorance & Vaviditè debitent, le 
public que vous eclairey eſt bientòt deſabuſe, Je 


ſuis avzc beaucoup de reſpeck, &c. 


e 
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orie detreperſuade, &c. DUCLOS, Secretaire. 


REPONSE DE L'ACADEMIE: | 
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L' Academie eſt tres. ſenſible aux chagrins que 
vous cauſent les editions furtives & defigurees 
dont vous vous plaignex ; C'eſt un malheur atta- 
che d la celebrite. Ce qui doit vous conſoler, 
Monfeeur , cCtft de ſavoir que les lecteurs capa- 
bles de ſentir le merite de vos crits, ne vous at 
teribueront jamais les ouvrages que Pignorance & 
la mal ice voxs imputent, & que tous les honnetes 
gens partagent votre peine. En 1vous' rendant 
compte des ſentimens de Academie, je vous 
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F 
DU PERE GRISBOURDON , 

AM DEVOLTAIRE. 
M on cher confrere en fine cablerie , 


Feal Voltaire, élu né de Venfer , 
Salut , honneur , & joie en Lucifer, 


Digne patron de notre coterie , 
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| pour qu'il en fit la lecture publique. 5 | 
BE {Tous les demons $'&tant mis fur les banes 5 


I Ouelques.- uns mème, ( à vrai dire des Grimes, 
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Notre ſeigneur & commun ſouverain. 

Tes jours paſſes dans notre ſanhédrin, 
Certain damn jeune & de haut parage 
Tout frais venu chez nous en é ese 1 5 
(enoux en terre, a Lucifer offrit 
De la pucelle un extrait manuſcrit. 
Le noir monarque avec un ris farouche , + 

Qui fit ſortir un charbon de ſa bouche, 

{Comme un pontife, a ce nouveau vaſſal 

Faiſant baifer ſon ergot infernal, 

{Prit de ſes mains le pozme cynique 

Et le remit ſoudain a Griphael, 

IGreffier en chef, civil & criminel, 


80 » 
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Pour eviter le bruit & le defordre, _. 
[Comme aux Etats , acroupis par trois rangs, 
ceux duclerge, des nobles , du tiers-ordre. 
Dom Griphael ayant touſſé trois fo, 
Et crache deux, nous lut a haute voix 


Les faits brillans de la coureuſe Jeanne, 

Et ceux d'Agnès, & ceux du divin ane, 
Que dans tes vers tu rajuſtes fi bien, 
Que hors du vice on n'eſt inſtruit de rien. 


On entendair , pennt certe leQure » 
Un bruit canfus £elever dans les airs: 


De tous cdt6s on chuchote, on murmure, | 
Aucun mottel, fiit-ce le plus pervers, | 


Se diſait- on Pun a l'autte a Toreille, 
Ne peut Ecrire une hiſtoĩre pareillfe 
dons avoir fait un cours dans les enfers. 
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Des diabloteaux peu faits ade grands crimes) - 
En 6coutant les rimes rougiſſaient, | 
Et far leur front leurs cornes fe dreſſaient. 
Mais nos demons de Crece & de Florence, 


Nos gros bonnets & de cloitre & de cour, 


Surpris', charmès de ta rare ſcience, © 
Battant des mains te louaient tour a tour. 
Quand Griphael eut achevé de lire | 

Cet inſtruiſant, mais deteſtable Ecrit 
Qui nous avait de fi bon cceur fait rire, 
Le ſouverain du tenEbrenx empire 3-0 
Ayant un peu recueilli ſon efprit , | 
Fit de la griffe un ſignal de ſilence: ; 
Pais auſh-r0t.roulant ſur Naſſiſtance | 
Des yeux en feu, frappa des pieds, & dit: 
„On nous a fait une fripennerie. 


„Mais, par mon chef; ſur Theure je pretens[Þ - 
„ Savoir quel eſt, ou qui font les faux freres 
„ Aſſez hardis pour divalgueraux gens 

Nos plus ſact᷑ &s & plus profonds myſleres. 
„Ne croyez pas, non; non, ©eft une erreur, 
» Ne croyez pas que Fauteur ſophiſtique 
„ De cer cerit, fi fort, fi ſeducteur, 

J, Si digne enfin d' etre de ma fabrique, - hl 
., Lui ſeul ait pu ſi bien ſe mettre au fait 3 
„De tout le fin de ma cour diaboliqus. -- 1 
„Que lquwimprudent qu'il puiſſe tte en effet, 

„ Quoique verſe dans notre politique, 
» Aurait-it dit ce qu on fait en ſecret 0 
„il geũt pas eu ſur cela-desmemoires?-.- 1 
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„Je le connais: il eſt fi bon chrétien, 
»» Que ſur le cou je lui laiſſe la bride 
„ Suivre tout ſeul, ſans l'inſpiret en rien, 
„L'heureux penchant. que ta belle ame guide: 10 
„Mais pour le coup dans ſes vers je vois bien | 
© *y Pun de vous a dirigè fa plume. 
oi, Grisbourdon, parle; lp onds, frocard 2 
LEY 2 et fouvenr de toi, dans ce 3 $147 
„Fait mention. N'as-tw-point/par hazard - 
„A cet auteur reEvele nos myſteres? 5 26 
Non, fire.; Hélas ! j'en jure par vos mann 5 
Lui répondis- je avec un air ſoumis: 
Je le connais ſeulement par ſes uvres. 
De plus, Seigneur, à mes meilleurs amis 
Je ne youdrajs rEvEler vos manœuvres. 
Quoique'damnes,, nous autres gens à one 2 LE 
Sommes toujours plus fermes que des rocs 
Au vceu facre qui nous lie à notre ordre. | 
Comme ſur nous on ne cherche qu R 5 
Avec grand ſoin „hour de bonnes amar „ 
On tient ſecret au ſtupide vulgaire, 
Ce qui ſe paſſe: au ſein de nos — hi 5 | 
Trop de motifs weportent a me taire. 
Tandis qu'heélas I je grille dans ces lieu n, 
Tous nos dévots me comptent dans Bet cieux. | 
Notre couvent au moyen de la quète Tf 
Tire de quoi faire chommer ma fete, | © 
Et fait de moiVoffice en faux bourdon;gnihù: 
IMainte femelle a dans un reliquaire, 57 
sous ſa chemiſe un bout de won cordon 
ur terre enfin je ſuis ſaint Grisbourdon, 
Confeſſeur, vierge au commun du bréviaire. 
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Patron banal (pour ce e que vous avez) 
De ces batards nommes enfans trouves. 
A ce diſcours chacun fe prit à rire. _ 
Mais Belphegor , ſe levant, lui dit: fire 51 
„En Ecoutant avec attention 27 
Ce manuſcrit , excellent protocole | 
De la plus ſale abomination , 
. Fait en un mot pour nos maitres d seole, „ 
1» Jai penſe moi, qu'il peut ètre dict | 
| | „Par notre ami le ſeigneur Aſmodee , 


* 


„Directeur né d'une ame débordée, 

Et profeſſeur en fait d/jmpurete, | 

Maitre Atmodee , a ce galant reproche 5 
Le vant en l'air une main ſale & croche, 
Se recria.: c eſt a tort, monſeigneur, 

E. 85 on met ici cet Ecrit ſur mon compte, 

n me fait meme en cela trop d'honneur. | 

” Car entre nous, je Vavoue a ma honte, 
„ Je ne pourrais „meſſieurs, e eſt un fait lar, 

. Si bien depeindre en ſtyle lubrique. 

57 bows les reſſorts de mon eſptit impur. 
ant a Pauteur , il eſt bien de ma clique: 
eſt mon Eleve ; &-des ſes jeunes ans, 

57 Pa cultives ſes mceurs & ſes talens. 

. J'ai reuſh pleinement, je m' en pique. 

J Je lui ſervais alors de prècepteur; 
K. Je Pai depuis fait mon prẽdicateur X 
„Mon lieutenant , mon premier ſecretaire; 
„ Et le hel- dœνν,ẽE enfin qu il vient de faire 

. Eft un garant de (a capacits.  - 

1 q Qui que ce ſoit de nous neVa dice. ... . 

40. — dans ſon cœur, — il faut vous le ans 1 
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2 ll 2 pail tout ce qu on vient de lire. | 
„Ile bien vrai qu*avant que de Pecrire "it 
„Il m'invoqua ; je fus le voir ſoudain ; 
„Et Pembraffant lui ſouflat dans le ſein 
,, Tout le poiſun de mes feux impudiques. 
„ Je fis paſſer devant ce libertin 
| ,» Ces hits hardis & ces tableaux cyniques 
„ Peints ſous mes yeux jadis par Aretinz 
„ Puis je lui dis, vois cette perſpective: 8 
| „Elle te plait , t''enchante, te ravit, 
| „ Suis les Ecarts de ta verve laſcive; 
„ Ecris, mon cher. Le ſatyre Ecrivit. _ IP 
| „ Ah! $ecria le prince a face noire 2 
„ Ah! Pheureux fond, Pexcellent naturel ! 
17 De ce genie exaltons tous la gloire : 
„ Au grand Voltaire erigeons un autel. 
„Cher Aſmodée! & patron des toupies my 
Que ſous vos yeux, a Vinſtant Griphael 
De cet ccrit tire mille copies, | 
Que mes ſujets/pwifſent lelire tous 
1» Car je pretends To? *en ces ſombres demeures| 
Chacun ſur ſoile porte en guiſe d*heures ; 
„Vous, Philopode , au fait de tous ſes gooey. 
„Düt en crever ſa cabale ennemie , 


. Expediez un brevet aVauteur ' ] 
J., D'aſſocié dans notre academic, © © I# 
Ainfi parla notre maitre & feigneur. 

Moi , qui pour toi me ſens rempli de zele, 
Et qui te dois ſans doute du retour 

Pour avoir ſu mettre en un fi beau jour ** 

Si fort en vogue, & preſqu'en parallele, 
{Mes grands Fer & ceux de mon poſer ” 
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Je t'ai ſur Pheure écrit ce long billet . . | 
Pour t'annoncer cette heureule nouvelle. 
Il n'eſt beſoin de te faire valoir 4 
Ce brillant grade & cet honneur in ſigne, 
On Lucifer t'admet d'un plein vouloir; 
Tu le ſens bien, & de plus en es digne. 
Adieu, mon cher: adieu, juſqu'au revoir. 
Qu'avec plaiſir dans notre ardente ẽtuve, 
Je te verrai deſcendre un de ces jours: 
Entatendant je vais chaufer toujours 
Et ta couchette & ta fatale cuve, 
On bon taprete un petit bain ſoufrẽ. 
Des qu*avec nous tu ſeras engoufre , | 
Tu trouveras, je t'en previens Pavance, 
Dans ce pays des gens de connaiffancez. © - 
Depeche, acours : tes amis des enfers © 
Te recevront chacun a bras ouverts. 
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A L'ceuvre on connoit Vouvrier 2 + 

En lifant la alle Pucelle , 

Amis, pourquoi vous tant récrier 
Sur l'eſprit dont elle étincel le? 2 

C'eſt du Voltaire. . Et tout eſt h eau, 
Tout plait chez lui, juſqu'au blaſpheme , 
JLorſqu'on y trouve le tableau e 
{D'un auteur qui s'eſt peint lui meme. 
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$15UR LE POEME DE LA PUC ELLE 
| A M. 44 —4 
Cui en a fait deux Editions peu exactes. 
1 L A nouveautẽ, quel quien ſoit Payantage'; | | 
Ne fit jamais tout le prix d'un ouvrage 3 - - ' i 
Du jugement Pequitable clarte „ 2 6208 
Des prejuges diſſipe le nuage,  , if 
Et ne nous fait donner notre __ , 2 | | 
Que lorſqu'il eſt a hon droit merite. . 
C'eſt de eggs @tre bien _ ===} 
ue de proger p. entille pucelle : 
| Vas hidvitfe & E, ese bn | 
{Rebyt honteux de ruſtres, de valets, if 
Digne fupor'des plus vils cabarets. 
Notez encor , que dans votre cava 4 
On liſait mal cette piteuſe hiſto ice: 
ly manquait élégans aſiquets J 
Riches clinquans, brillans colifichets , 
Que nous avons, avec aide d'un ſage. J 
Reſtitue preſque de page en page. 
Pour la honnir & la vilipender, 4 e 
Beſoin n'etait de la tant ravau der. 
[de ces hauts faits nous n' avions Pame épriſe; 
IINuls ornemens nꝰ ont pu l'achalander. OT 
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Voyez un peu la penible eutrepriſe, 
Que de garder pendant un an entier_. 
Lon pucelage offert au muletier, 

Ce monſtreux, ce hardi pucelage, _ ot 
Dont n'eit voulu laquais, moine, ni page. 
Ce bijou rare à la ſotte reſtaaaͤa . 
Paree qu'après nul autre il ne tenta. 
Qti ne fit rien, & promettait merveilles. 
Nous n'y voyons de l'un a Pautre bout, 
{Que reves creux d'un immodeſte crane, _ . . 
Brides a veaux , & contes de peau dane, 
Faits , entafles fans juſtefle, & ſans got, 
Comparaiſons froides & monotones, 

| Malheureux choix de lieux 


9 
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de perſonnes, 
Et faletes brochant es ſur le tou, 
Un Conculix, un Baron de Cutend re, 
Que ſans horreur on ne ſauroit entendte, 
De cent beautes ne ſont que l'avant- got. 
Nous exceptons cependant ſceur Bolgne | 
Jouant ſon role avec quelque vergoght.z  - 
Jeune, naive, & que le cœur abſout + 
Très- volontiers d'un peu de paillardiſe, 
Pour ſa vaillance & pour ſa mignurdiſe. = 
La belle Agnes, qui craignant Pembarras , 
De reEſiſter a ce que lui propoſe . 
Oul Aumonier , ou Chandos, ou Manroſe , 
Fuit gauchement , & tombe a chaque pas, 
De tous les trois tour à tour dans les bras; 
Toujours aimable & toujours ingenue , 
Toujours de crainte ou de plaifir emue, 
L'aimable page, au teint brillant & frais, 


Fors un galant, portant longues oreilles, <1 
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Qui dans ſon cceur fait pencher la balance, 
{Riche en talens, comme pourvu dattraits, 
Sur Charle meme ayant la preference: 

Tel autrefois elegant Adonis | 
avait ſur Mars dans le cœur de Cypris.) © 
Nous aprouvons encor la prEvoyance 
Du gros Bonneau , qui, ſage ſans fracas, 
De tous les mauk ne craint que Vabſtinence, . 
Et prend le ſoin d'en preEvenir le cas. 
tex enfin quelques traits de ſatyre, 
3 ortraits brillans & ee de feu, 
ruit du genie , autant que du delire”, | 
Et reliez le tout en papier bleu 
Pour etre joint a Pierre de Provence, ; 
Richard ſans peur, les douze Pairs France, 
Et ce fratras de fublimes ecrits., Wi. 
Hal du pont-neuf forment les beaux eſpritg: - 
Duſſions · nous voir la preſente critique 
ii Tenir ſon rang dans la meme boutique ! 


; 


4 — 
. 


3 - i | 0 ; 


* 


* . 


% 


o 


r 


„ 


eee e 


